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INTRODUCTION 

Tandis que l'archéologie égyptienne jouit de la haute protec­
tion de la dynastie régnante, en ce qui regarde les monuments 
pharaoniques, et que le musée de Boulaq s'enrichit chaque jour 
de véritables trésors tirés des fouilles exécutées aux frais du 
gouvernement, la ville d'Alexandrie, la cité des Ptolémées, est 
loin d'être l'objet de la même sollicitude. Et l'on ne songe ni à 

conserver le peu de monuments qui y l'estent encore, ni à entre­
prendre des fouilles scientifiques et méthodiques pour découvrir 
d'autres restes de l'antiquité que la ville moderne, avec ses nou­
velles constructions, va peut-être recouvrir pour toujours . 

Les seuls travaux de quelque importance archéologique exé­
cutés à Alexandrie ont été les fouilles, sondages et nivellements 
faits en 1.866 par Mahmoud-Bey, aux frais du gouvernement 
égyptien, à l'efi'et de dresser un plan de l'antique Alexandrie, 
lequel avait élé demandé par l'empereur Napoléon III, pour 
servir à son Histoire de Jules Césa1'. D'autre part, les catacombes 
de la grande nécropole macédonienne de l'ouest sont déjà en 
grande partie détruites, et le reste en est comblé; les catacombes 
chrétiennes situées au delà du Sérapéum, avec la chapelle funé­
raire et les cubicula y attachés, ont eu le même sort , comme 
aussi les sépultures juives, chrétiennes et païennes de L'autre 
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nécropole grecque el romaine à-l'esl de la ville, sur le rivage de 
la mer. Les derniers vestiges des ruines du temple de Cérès el 
de Proserpine, à Jtleusis, aujourd'hui appelée Khâdra, avec le5 
colosses d'Antoine et de Cléopâtre figurant Osiris el Isis J, donl 
les débris gisaient par terre, ont disparu. Il ne reste plus. trace 
du camp romain (o"'pX't07têOO'i) de Nicopolis, avec ses tours, ses 
bains, son prétoire' et le superbe parquet en mosaïque d'une 
grande valeur artistique qui ornait ce dernier 2; cependant, celle 
forteresse et cette mosaïque étaient encore intactes il y a quinze 
ans. On a démoli cei> ruines gTandioses, et l'on a converli en ma­
tériaux de constructi on, pour des bàtisses modernes, les pierres 
de ce monument d'arcbitecture militaire romaine, ainsi que celles 
du cimetière conligu où étaient ensevelis les soldats et officiers 
des légions qui y tenaient garnison sous les empereurs romains 
et byzanlins. ' 

De même, à l'oppidum de Nicopolis, aujourd'hui Ramleh, le 
pelit édicule d'ordre dorique qui, à la distance d'un kilomètre 
environ du camp romain, surplombait presque, autrefois, sur 
les fiots de la mer, ct que Colonna-Ceccaldi, bien quïlne s'agît 
que d'une chapelle funéraire (ou hérôon) placée au-dessus d'un 
tombeau, désigne erronément sous le nom de temple de Vénus 
Arsinoé, n'existe plus. C'était un monolithe taillé dans la masse 
du rocher: la pierre calcaire, tendre et dégarnie de son enduil 
en plâlre, est tombée en délitescence par l'action des exhalaisons 
salées de la mer, et s'est réduite en poussière que les vents onl 
dispersée. 

La tour romaine, en blocs énormes et en pierre de taille, dé­
couverte et déblayée en '1873, sur la colline qui sl:l li'ouve à 
l'ouest de la station Schutz du chemin de fer anglais de Ramleh , 
a été aussi démolie peu de temps après son déblaiement, et les 
pierres en ont été vendues, 

1. Aû~àç l'- ~v ['A'm:moç] "OO"'P' , "cù a,bvvO"o" È'l.uv·~ os [E),ôo7tc:hp<x] :Ee),~vY, 
~E y,cl(\ >10"', Àéyov~EÇ dvcH. Dio Cass., L, 5. 

2. Au milieu du parquet se dess:nait un Bacchus tenant une gr3.ppe de raisin 
el un thyrse ; une ;nscription au coin du côté Est portait: CEJIPRON. CTRA YIT. CS 
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Des deux obélisques en granit qui, transportés d'Héliopolis, 
avaient été érigés, sous le règne de César Auguste, devant le 
temple qui porlait son nom, l'un, après être resté, pendant des 
siècles, gisant ~ur le sol ct enfoui dans les décombres, a élé 
donné aux Anglais et enlevé par eux, en 1877, pour être érigé à 

Londres; l'autre, qui demeuré debout jusqu'alors, a été donné 
aux citoyens des États-Unis d'Amérique, fut transporté, trois ans 
après, en 1880, à New-York. 

De telle sorte que, si l'on excepte la colonne de Dioclétien, 
quelques fragments épars d'architecture et les substructions 
d'édifices difficiles à reconnaître, il ne subsiste plus rien de l'an­

cienne Alexandrie. 
Les vestiges d'autres monuments importants passent inaperçus 

ou sont recouverts par des constructions modernes; et chaque 
jour des statues et des inscriptions bien autrement intéressantes 
sont, malgré la défense du gouvernement égyptien, emportées à 

l'étranger et à jamais perdues pour Je pays et pour la science. 





ÉTUDE 

SUR LES FOUILLES EXÉCUTÉES 

A ALEXANDRIE 
PENDANT LES DEBNIEBS DOUZE ANS 

(1874-1885 ) 

CHAPITRE PREMIER 

TE:\IPLE D'ISIS 7':),O~' cr!7. ET US CINQ QUARTIERS DE LA VILLE 

C'est par hasard, à la suite d'excavatï"ons fortuites ou entre­
prises par des particuliers, que j'ai eu connaissance de trou­
vailles, souvent extrêmement intéressantes et significatives, ap­
partenant à l'époque grecque ou romaine, et qui ont fait l'objet 
de communications soit à l'Institut égyptien, soit à l' 'AO·~'I7.l0'1, 
soit à l'École française d'Athènes. 

Ainsi, en 1872, pendant le creusement des fondations d'une 
nouvelle maison appartr.nant à feu le comte Joseph de Zogheb, 
au croisement de la rue Nébi-Daniel avec la rue de l'Hôpital 
grec, j'ai remarqué, en passant, les vestiges d'un temple et un 
fût de colonne tronquée, orné d'une inscription indiquant que 
cette colonne était la base d'une statue dédiée à la tl'ès .fJrande 
déesse Isis de l'Abondance (000 fI.<'Y{O"t'~ "Ia:a: 7t),cua:f)' par Tibère 
Jules-Alexandre, à l'occasion de sa nomination au poste de 
commandant de la cohorte première-flavienne et d'intendant du 
marché de la deuxième circonscription de la ville (lettre Bêta), 
l'an XXI de l'empereur Antonin le Pieux (le 26 aoùt 158 de notre 
ère). 
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Dans une note que je communiquai alors à l'Institut égyptien, 
je déclarai que le temple d'Isis de l'Abondance ('lû:.; 7\),o:,)û(",) de­
vait être là, à quelques centaines de ,pas au sud-est de l'église 
copte de Saint-Marc, et j 'ajoutai que, puisque la dédicace de la 
statue de la déesse par Tibère Jules-Alexandre avait été faite à 

l'occasion de sa nomination aux fonctions d'inspecteur du mar­
ché du deuxième arrondissement, il était tout naturel d'inférer 
que le temple 'en question était situé dans ce même quartier, 
le'quel, aux temps des empereurs romains, était désigné pal' la 
lettre Bêta. Ceci rappelle le passage de Philon où il est dit que, 
de son temps, Alexandrie était divisée en cinq circonscriptions 
portant le nom des cinq premières lettres de l'alphabet grec 1; el 
cet autr,e passage, où Flavius Josèphe nous apprend que le quar­
tier appelé lettl'e Delta était habité exclusivement par les .J uifs 2. 

Ce quartier était situé au delà du Bruchium, sur Je bord de la 
mer, à l'est. 

1. IIiv't'E ~otpc<~ 't~ç 7tOÀE~Ç E~CJ'~Y~ È.7tW'I\J!J.Ot 't'WV 7tpw'tW'I tJ''t'Otï.d(ü'J 't~ç iyypcq.J.~ci't'o'J 
,!,wv~ç' 'rov'rwv OVO 'IO'JO"xXC" ÀÉyov'rc<t. Phil., Ad Flace. 

2. Tà "ÙO'J~,2VOV Mh",' G~V~)X'G'ro yèlp heô 'rO 'Joua""''''''I. Flav . Joseph" Bell. 
Jud" II, t6 



CHAPiTRE Il 

RUE TRANSVERSALE Dl i SÔMA 

Pendanl l'année '1874, comme on creusait les fondations de:; 
deux nouvelles maisons de Cattaouy-Bey et celles d'une troi­
sième maison devant la mosquée Nébi·Daniel, sur le prolonge­
ment de la rue qui porle le nom de cette mosquée, et où avaient 
élé trouvés les vestiges du temple d'Isis mentionné plus haut, 

on découvrit, rangées en ligne parallèle au bord de la rue, des 
colonnes entières en granit, d'ordre dorique, ainsi que d'aulres 
colonnes de marbre plus grandes el d'ordre corinthien, qui gi­

saient un peu plus en dedans. Celles· ci appartenaient évidem­
ment à quelque temple ou palais, et, suivant toute probabilité, 
au Musée. 

La longue série de colonnes en granit renversées sur la ligne 
de la rue actuelle de Nébi~Daniel indique que celle-ci csL lracér 
SUl' le sol de l'ancienne rue transversale qui commençaiL il l'un 
des porls du fleuve pour aboutir au grand port maritime. Elle 
devail avoir sur sa droite le grand mausolée du Sôma, ct sur sa 
gauche le corps des bâtisses royales dont nous parlions lout à 
l'heure, el que nous croyons avec Mahmoud-Bey avoir élé le 
Musée. Elle traversaiL ensuite perpendiculairement la large aye­
nue 10ngiLudinale U.rc\ (J.'ij'l.QÇ ·Û?,,~O:o: 6~oç ou Op6:J.èÇ, c'est-à-dire 
cursus), mieux connue sous le nom de rue Canopique, passait 
devant le temple d'Isis, et l'Emporium, à gauche, l'Adrianéum 
et le Césaréum, à droite, ct débouchait enfin sur le quai du grand 
port maritime et la place d'embarqurmcnt à côté clrs drux obé-
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lisques. Celte rue transversale, que rappellerai la rue du Sôma, 
était longée dans tout son parcours, depuis le fond de l'ancien 
porL du fleuve appelé Phialé (dans la propriélé actuelle de Gour­
Ml) jusqu'à la mer, par un aqueduc souterrain, parallèle à la 
rue qui conduisait l'eau douce dans les temples, les palais, les 
éLablissements de commerce et l' aiguade qui donnait sur le grand 
port. Une partie voûtée de cet aqueduc qui longeait le mur ouest 
du Césaréum, a aussi été découverte dans la direction du jet 
d'eau douce de l"ancienne aiguade qui jaillit au milieu des eaux 
salées de la mer, et qu'on voit sortir, pendant les calmes, des 
ruines submergées de l'ancienne place ouverte jadis devant les 
deux obélisques et que la mer a recouverte. 

C'est de cette rue du Sôma que parle Achille Tatius dans son 
roman, quand il fait dire à Clitophon ce qui suit: « Après un 
voyage de trois jours, nous arrivâmes à Alexandrie. La première 
chose qu'on remarquait en entrant par la porte dite du Soleil 
(c'est-à-dire la potte o1'ientale ou de Canope), était la beauté res­
plendissante de la ville dont la vue remplissait mes yeux de plai­
sir. Une rangée de colonnes en ligne droite se dressait de part 
et.d'autre, depuis la porte du Soleil jusqu'à celle de la Lune (la 
porte occidentale) : c'est ainsi qu'on les appelle, du nom des 
divinités qui veillent à ces deux entrées. Au milieu de ces colon­
nades était la place publique', et la marche sur cette place était 
longue, semblable il un voyage il travers la ville. En m'avançant 
ainsi il quelques stades dans l'intérieur de la ville, je suis arrivé 
à l'endl'oit qui pm·te le nom d'Alexandl'e, et de là j'ai pu voir 
l'autre moitié de la ville dont la beauté égalait celle de la partie 
parcourue jusque-là. Car, de mhne que les colonnades se pl'olon­
geaient en ligne d1'oite devant moi, d'autres colonnades pm'eilles 
se faisaient aussi voù' des deux clJtés qui lew' étaient pe1'pendicu­
laù'es. » (Achille Tatius, Leucippe et Clitophon, V, 1-4.) 

Mahmoud-Bey paraît être dans l'erreur quand il croit qu'A­
chille Tatius, dans sa description, a voulu parler d'une autI'e rue 
transversale, de la même largeur que la rue Canopique, et appe­
lée, elle aussi , ~p6 :J.=ç ou ~O zcc'tY. -:'i;'/ 7.0)".'1 (J-:7.~~~'I, qui; sortant d'un 
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autre port du Ileuve dont on a découvert 19 quai devant la pro­
priété Ibrahim-Pacha (au vQisinage de la mosquée de la prin­
cesse-mère du khédive Ismaïl), se terminait tout près du port 
maritime réservé aux bateaux particuliers des rois, ct près de 
l'arsenal royal, à côté du cap Lochias. 

Achille Tatius, qui était natif d'Alexandrie, et connaissait bien 
la ville, écrivait ce qui précède au commencement du va siècle 
de notre ère, époque où la partie de la ville traversée par la l'Ile 
dont parle Mahmoud-Bey, et tout le Bruchium, n'existaient plus. 
Ce quartier avait été entièrement détruit la dernière année du 
règne d'Aurélien, en 275 de nolre ère. Du temps de sainl Jé­
rôme, vers l'an 420, il servait d'asile à quelques ermites, et, un 
siècle après, saint Épiphane nous dit que le Bruchium était abso· 
lument désert. 

Il peut se faire cependant que le romancier dans son ouvrage 
ait voulu parler de l'Alexandrie d'autrefois et non pas de la ville 
de son temps, et que, par conséquent, il ait décrit, non pas la 
rue du Sôma, mais la rue transversale principale, comme dit 
Mahmoud-Bey, celle qui était appelée ,0 l'.x,::': "~'I 7tO),\'1 G'taOt"I. 
Toutefois un fait reste acquis à la topographie de l'ancienne 
Alexandrie, à savoir, l'existence d'une rue trans versale avec des 
colonnades de part et d'autre, partant d'une station fluviale, 
connue sous le nom <Pta),~, .du temps de Justinien, pour conduire 
au grand port maritime, devant l'Emporium el le Césaréum. 
Ajoutons que, des deux côtés de cette rue se trouvaient des édi­
fices publics considérables, comme Je Musée, le Sôma ou lieu 
d'Alexandre Cd7to; 'A),E;:l.'iOp,U), le temple d'Isis de l'Abondance, 
et, comme nous allons voir plus loin, le palais du gouvernement 
sous les empereurs, depuis Adrien jusqu'à Licinius ct, plus tard 
encore, au IV· siècle. 



CHAPITRE III 

A Jafin de J'ann ée 1874, pendant le creusement des fondations 
de la nouvelle maison Zahâr-Debbané, sur le boulevard de Ram­
leh, entre la grande synagogue et l'obélisque renversé, trans­
porté depuis sur la rive de la Tamise à Londres, on a trouvé 
d'énormes maçonneries en blocs de pierre calcaire et de grès, et 
dont quelques-unes étaient marquées d'entailles formant les 
figures m ou n; parfaitement semblables à celles qu'on a obser­
vées, à la même époque , sur les pierres en tuf de l'ancienne mu­
raille de l'Aventin et sur les pierres des anciens murs d'enceinte 
et des tours de Servius, à Rome. 

Cette maçonnerie représentait les fondements d'un mur longi­
tudinal d'une épaisseur d'environ trois mètres et demi et d'nn 
mur transversal d'une épaisseur de deux: mètres et demi. Le 
premier commençait à la rue actuellement appelée houlevard de 
Ramleh, en face de l'obélisque renversé, et se dirigeait du nord 
nord-ouest au sud sud-est, vers le flanc de la synagogue actuelle 
des Juif~. L'autre mur, faisant ang'le avec le premier, se dirigeait 
de l'ouest sud-ouest à l'est nord-est, parallèlement aux bases des 
deux: obélisques. 

J'avais sous les yeux: l'angle ouest de quelque temple ou pa­
lais, dont les fondements allaient sc perdre au-dessous du petit 
quartier arabe situé devant la gare- du chemin de fer anglais de 
Ramleh, entre les deux ohélisques et la synagogue_ La masse et 
la grandeur des hlocs extraits était énorme et donnait l'idée de 
l'importance ùe l'édifice auquel ils aYaient servi de hase. Or , 



11 

Pline nous dit formellemenl (Hz'st, nat" XXXVI, 14.,8) qu'il y 
avail à Alexandrie , près du porl, dans le temple de CésaJ', deux 
obélisques de quarante-deux coudées, L'expression dans le temple 
ne signifie pas autre chose que dans l'enceinte sac?'ée, devant le 
pylône ou le pronaos, de chaque côté de l'entrée, Ce lémoignage 
se rapporte exactement aux lieux où se trouvaient, quand je les 
vis, les ruines des fondations menlionnées ci-dessus, L'empla­
cement du Césa?'éwn était, par conséquent, bien déterminé, el 

nous voyons ainsi que l'axe du temple était dirigé du nord-nord­
ouest au sud-sud-est, que la façade était dans une direction pa­
rallèle à la ligne des deux obélisques, de l'ouest-sud-ouest Il l' est­
nord-est, et qu'elle concordait avec la direction des rues longitu­
dinales de l'ancienne ville, telles que les ont révélées les fouilles 
faites par Mahmoud-Bey et relalées dans son mémoire sur l'an­
tique Alexandrie, 

Le KcaO'cl.petc'/ ou templu'ln Caesm'Ïs commencé pendant les der­
nières années du r ègne de Cléopàlre pour servir de t.emple en 
l'honneur d'Antoine , puis resté inachevé à la suite des événe­
ments qui causèrent la mort de l'un et de l'autre, fut terminé 
sous le règne d'Auguste pour êlre consacré, de son vivant, à son 
culte l, Depuis lors le temple élait appelé encore I:eôcl.O''teto'i, c'esl­
à-dire temple d'Auguste, en grec 2Je6Ct.O'.oç, et voici la description 
qu'en fait Philon d'Alexandrie (De vi?'t, et legat, ad Gajum, 
22) : « Il n 'y a sanctuaire au monde comme celui qu 'on appellE' 
Sébastéu1n, temple de Césa1', patron des navz'gatw1's (È1t~êlZ't'fjp(ou 

K odO'::t.pc:; ',ew'/)", Ce temple, très grand el très apparenl, el dont 
il n'existe pas un pareil ailleurs, s'~ l ève majestueusement en facr 

L 'A'I't'w'Ilq> ok ~)'l.o~6{-lë.~ [Kle.o'ita'tf'Jcx] ve:ù)') !-'.Éyav, ov'it!P 0:)" ';lfûsPyoÇ à7t€),etyÛ'fj, 

T';' ~"~C<G't'<!) ili; h"UGo-~ , Suidas, v,-r,~,!.pyo'" - D'après Dion Cassius (LI, 
15), c'est dans ce sanctuaire inachevé qu'Antyllus, fils alné d'Antoine et de 
Cléopâtre, se réfugia après la catastrophe de sa mère, et fut mis à mOI't pal' 
ordre d'OctaYe Auguste: "A'I't'vlloç (J.Èv %cd-rot ..• EL; -ro -rov 1tC(-r[Joç cc.Jto0 ·~P(~O\J. Ô ~ 
J\),r;o'itc(-rp'X È1té:1tO~'~%E~, %Cl'rCl<pVywv, E·jOÙÇ ÈCJ'Cpcl.y"'l ' 

2, D'après Pausanias (II, 32, 2), il Y avait ù. Tl'ézène aussi un petit temple 
d'Apollon È",8", .. ~pw; dédié pal' un certain Diomède, échappé au dangel' pen­
dant un e tempêle . N'(J.or. 'A1tr;),),W'IQ; È1tt~'X't"'lP{o 'J, L\to(J:~ao'J ç O:vc.<OYW-:l. Èxq:>vyov-ro;; 
1' 0'1 ï.r; ~ t).cJ'J~. 
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des ports les plus SÙl'S, il esl rempli d'ornemenls votifs consis­
tant en tableaux, en statues et. en objets d'argent et d'or; il esl 
entouré d'un enclos très large et pourvu de portiques, de biblio­
thèques, d'appartements d'hommes, de bois sacrés, de propylées, 
de lieux vastes et de salles à ciel ouvert, en un mot de tous les 
embellissements les plus somptueux, Il est l'espoir du salut, el 
pour ceux qui s'embarquent ici, et pour ceux qui y arrivent de 
retour de leur voyage. » 

D'après ce passage de Philon, qui écrivait sous le règne de 
Gaïus Caligula, l'an 40 de l'ère vulgaire, on voit que le Césa­
réum ou Sébastéum était dédié à Auguste, ~eôC(o .. t6ç, sous 
l'invocation du dieu Césa1', pat1'on des navigateu1's, et que les 
marins et voyageurs, sortant du port ou y revenant, y priaient 
ou remerciaient les dieux pour leur heureux retour: n'it'.ç ,."ct 
~'10:)'OIÛ.'10t; 'tE: ,.0:\ 'l,C('tcm),iouGt O"w't'l]ptO;. 

Cette dernière circonstance est confirmée par un fragment d'ins­
cription gravée sur une petite tablette en marbre blanc, de celles 
qu'on appelle ordinairement en Égypte p1'oskynèmes, et qui a été 
trouvée parmi les débris du temple, près du conduit souterrain 
qui passait devant les fondements du mur de l'ouest. Elle était gra­
vée sur quatre lignes; les derniers mots manquaient, mais étaient 
très faciles à compléter. L'inscription élait conçue en ces termes: 

.âEKANWN TWN EN CTOAW nPAITWPlW [TO npOCKYNHMA] 
0EWN KAlCAPWN EN THAE TH CTHAH [ANArErPAnT AI ] 
KAICAPOC A· AYPHAlOY OYHPOY CEBAC 

TOY EKTW [ETEl ] 

c'est-à-dire: « De la part des décurions qui se trouvenl dans 
l'escadre prétorienne, acte d'adoration aux dieux Césars, in8crit 
dans cette stèle; de César Lucius Aurèle V érus Augusle la sixième 
année. » 

Celle inscription date de l'année 166 de notre ère, puisqu'elle 
mentionne la sixième année du règne de César L, Aurèle V érus 
qui, au moment où Marc-Aurèle monlait sur le lrône, fut associé 
pal' ce drrnier à l'empiré avec le litre d'Augusle, en 16f. Elle 
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parait être l'inscription commémorative d'un acLe d'adoration fait 
aux dieux Césars, c'esL-à-dire à Auguste ct à ses successeurs, divi­
nisés comme lui, par les décmions ou sous-officiers des tl'Oupes 
de la marine qui montaient l'escadre prétorienne d'Alexandrie, 
et qui venaient sans douLe d'arriver de quelque expédition. 

La flotte égyptienne, après la mort de Cléopâtre et l'annexion 
de son royaume à l'empire, fut incorporée à la floUe impériale et 
nommée escadre d'Alexandrie, classis Alexandrina, sous le com­
mandement d'un pmetol', d'où sa dénomination de (j,6)\0.; -r;PXt-:0J­

p~o; ou classis pl'aetu'f'ia. Sur une stèle de Malaca, en Bétique, de 
la fin du Il" siècle, il est fait mention de Lucius Valel'ùls Procul 
en qualité de pmefectus classis Alexandl'inae (Cm'p. Inscl'. Lat., 
II, 1970), et, sur un ostracon du Musée du Louvre, il est parlé 
du vaisseau amiral de l'escadre d'Alexandrie, 7;)\OtO'l7tpcm(ùpto'l. Les 
soldats de la marine, milites classici, étaient sous les ordres de 
leurs propres officiers et sous-officiers, en grec (leu.m(; ces derniers 
sont les décurions mentionnés dans la stèle qui nous occupe. 

On peut considérer comme ~llle dédicace analogue des sous­
officiers une autre inscription déjà connue, qui fut trouvée en 1860 
au camp romain de l'oppidùm de Nicopolis, et qu'a décrite Co­
lonna Çeccaldi. Dans cette inscription il est dit que les décurions 
et les soldats des deux corps de cavalerie faisant partie de la 
garnison, érigèrent, à leurs frais, un monument en l'honneur de 
Septime Sévère, lors de son septième tribunat, qui correspond 
à l'an 199 de notre ère, c'est-à-dire trente-trois ans après l'ins­
cription des décurions de la marine au temple des Césars, dans 
la ville d'Alexandrie. ' 

Les blocs des fondements du Césaréum étaient, les uns en 
calcaire d'un grain homogène et blanc, et les autres en grès et 
en marbre. Travaillés diversement, ils conservaient des l'estes 
d'ornementation en style grec et en style romain, voire même en 
style ecclésiastique by~antin; circonstance qui confirme la trans­
formation du temple de César en ég'lise chrétienne, sa destructioll 
répétée et sa reconstruction sur le même plan avec les pierres du 

temple ruiné. 
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En ell'eL, trois ceut soixante-dix ans après son achèvemen t cL 
sa consécration sous le vocable Eo:rC"o:poç km6o:-r'ljp1cu ct ensuite 
sous l'invocation collecLive des dieux Césars, ce templc,'qui avait 
été transformé en église cathédrale, [J,ëya)"Ij b.ù'ljdo:, Kup~c(Y.è'/ ou 
Domzizicum, mais gardait toujours son nom antique de Césm'éum 
ou Sébastéwn 1, fut saccagé cl brùlé en partie par les troupes de 
l'empereur Constance II, que commandait le comte Héraclius. 
C'était en l'an 356 de notre ère, pendant les discordes inlestines 
des chrétiens orthodoxes et des partisans d'Arius, appuyés pal' 
les païens. Neuf ans après, en 365, le Césaréum fut repris et res­
lauré par les chrétiens; mais J'année suivante, le 21 juillet 366, 
sous le règne de Valentinien et de Valens, il fut brûlé de nouveau 
et détruit de fond en comble par les païens. 

Au mois de mai de l'année 368, Athanase le grand patriarche 
commença) avec l'autorisation de l'empereur Valens, à rebâtir le 
Césaréum, grflce à la coopération active cIu dux Trajanus qui, 'ü 
celte époque, commandait les troupes impériales en l~gyplC. 
L'église achevée continua d'être la cathédrale des patriarches 
orthodoxes d'Alexandrie jusqu'à la prise de la ville par les 
Arabes en l'an 640 de noLre ère, Elle fut alors livrée aux jaco­
bites; puis, après avoir élé restiluée aux orthodoxes en l'an­
née 727, sous le patriarcat de Cosmas lc,', elle fut brùlée encore 
une fois ct définitivement détruile en 912, première année du 
patriarche jacobite Gabriel le,', et sixième année du patriarche 
orlhodoxe ChrisLodoule ou Abd-el-Messieh. 

Nombre de caveaux funéraires bâtis sous le sol actuel et au­
dessus des fondements du Césaréum, ainsi que des amas de gros 
boulets en pierre dure trouvés pendant les excavations indiquent 
que les décombres qui couvraient les ruines du temple, out servi 
plus tard ù des sépultures chrétiennes ct à des fortifications arabes 
pour la défense de la ville, du côté de la mer, 

1. 'E'I t~ ~,,,yci),~ È-t."),,,uiq< t·~ Èv-r0 K",ûapd~). A Lhan .. , ep, ad hel'em. - Epiphall .. 
Ad hael'et. - Soc!'., Iiist. eccl., VII, 15. - Evagr., ff'ist, eccl" II,8 : "poç t~" 
l'Ei'cD .. ~v àyayoVtEç ÈY.x),~ûlC/.'1 .~ l(a,,,apoç "poçayopéVétCl.\. - Fabricae domillicae 
quae diciLur Caes(!?'eum. Histor. acephala, apud S, ALhan., Bp'istol. festal. 



CHAPITRE IV 

LES DEUX OBÉLISQUI!:S DEVA~T LE CÉSAREü)] 

L'histoire ancienne des deux obélisques placés autrefois de­
vant le Césaréum, et qui se trouvent aujourd'hui, l'un sur la rive 
de la Tamise, à Londres, et l'autre au Central-Pal'k, à New­
York, est moins connue que leur histoire moderne, 
, De l'examen des inscf'iptions hiéroglyphiques qui sc lisent SUl' 
les deux monolithes, il résulte seulement qu'ils ont été érigés 
tous les deux, une première fois deyant le temple de Harmachis , 
le soleil levant, à Héliopolis, sous le règne de Tothmôsis Ill, de 
la XVIIIe dynastie, et que Ramsès II, surnommé Sésostris, de 
la XiXe dynastie y avait interpolé plus tard son nom et ses 
titres, 

Nous savons de plus, par l'inscripLion hiéroglyphique, gravée 
sur un autre obélisque qui reste encore debout ::., ~V{~tarieh de 
Qalioûb, l'ancienne Héliopolis, que ces monolithes ont été ex­
traits des carrières de Syène, au nom de Totluuôsis ru, encore 
mineur, par sa sœur aînée, la rég'ente IIattàsou, surnommée 
Mésaphrès, pour êt.re érigés à Héliopolis, devant le temple de 
Harmachis, le soleil levant, ct devant celui d'Athôm, le soleil 
couchant, 

Quatorze siècles plus tard, vers l'année 75 de notre ère, Pline 
écrivait ce que j'ai mentionné plus haut, à savoir que de son 
temps, c'esl-à-dire sous le règne de Vespasien, il Y ayait à 

Alexandrie, près du port, dans le temple de César, deux obé­
lisques taillés pal' Je roi Mesphrès, eL mesurant quarante-deux 
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coudées de hauteur 1. Strabon, dans sa Géographie} mentionne 
le Césaréum sans parler des obélisques : il se borne à indiquer 
simplement la position du temple. 

Les auteurs modernes, en acceptant l'opinion courante que le 
temple de César avait été construit par ordre de la dernière 
Cléopâtre, en l'honneur de son premier amant, Jules César, ont 
admis sans hésitation que lps obélisques aussi devaient avoir 
été transportés d'Héliopolis à Alexandrie et placés devant l'en­
trée du temple par ordre de celle reine galante. 

Cependant le passage de Philon , dont j'ai fait mention plus 
haut, et le proskynème des décurions de l'escadre d'Alexandrie 
qu'on a trouvé sur l'emplacement de l'ancien édifice, m'ont 
amené à croire et à soutenir, dans la séance du 15 mai 1875 de 
l'Institut égyptien, que le temple , avec ses deux obélisques, 
n'était pas dédié à Jules César, mais à A ugu ste et à ses succes­
seurs, qui étaient tous adorés collectiyement sous l'invocation 
de dieux Césars} OEW'I Ko: \O'apw'/. 

Des fouilles ultérieures ont justifié pleinement et d'une ma­
nière éclatante mon opinion à ce sujet. Le 20 juin de l'année 
1877, M. Dixon, ingénieur chargé de l'enlèvement et du trans­
port, en Angleterre, de l'obélisque renversé, faisait déblayer la 
base de l'autre obélisque debout, avant que celui-ci fût enlevé et 
transporté en Amérique. L'ingénieur anglais voulait ainsi étu­
dier la. partip architecturale des fondations de cette espèce de 
monuments , chose qui ne pouvait se faire pour l'obélisque ren­
versé, dont la base n'était plus à trouver. 

Je suivais attentivement ces travaux et j 'étudiais avec un 
grand intérêt les parties du monument que l'on venait de mettre 
à jour. 

L'obélisque, de 20m,46 de hauteur, à l'instar de celui de l'hip­
podrome de Constantinople, se trouvait soutenu par quatre sup-

1. « Duo sunt [obel isci] Alexandriae ad portum, in Caesaris templo, quos 
excidit Mesphres l'ex. qu ad ragenum binum cubitorum. » Plin., Hist. nat., 
XXXVI, H, 8. - llfesph1'e.5 correspond exactement au nom de la reine régen te, 
sur les hi éroglyphes, FIattLÎso1t-Mésapl!1'è~. 
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ports en métal, qui reposaient sur un bloc de granit de 2 mètres 

de hauteur sur 2m ,87 de'largeur. Le bloc reposait lui-même sur 
un soubassement de trois gradins et un massif de suhstruction 

fondamentale composée de fragments de pierres prises à d'autres 

constructions antérieures et ruinées. 
Des quatre supports qui, à en juger par le seul qui restai t, 

étaient en ancien cuivre, réputé aurifère, trois paraissaient avoir 

été enlevés autrefois par des main s sacrilèges et remplacés à la 

hâte par des pierres ordinaires. Le quatrième support, à l'angle 
sud-ouest de l'obélisque, était le seul qu'on n'eût pas osé enlever, 
de peur de voir tomber la masse énorme du monolithe sur la tête 
des violateurs. Ce support représentait un crabe marin couché à 

plat ventre sur le bloc de granit et portant sur le dos une broche 
yai entrait au-dessous de la carne du monolithe. Les trois autres 

supports manquants devaient être de la même forme et de la 
même matière; placés aux trois autres coins, ils soutenaient, 
avec le quatrième, l'obélisque en l'air, sans le laisser reposer 

directement sur sa base. 
Au crabe épargné, il manquait la pince et tous les pieds du 

côté gauche; de l'autre côté il ne subsistait que la pince droite 

ct un seul pied, celui qui venait immédiatement après la pince. 
Pendant que M. Dixon faisait des eITorts pour enlever, à l'aide 

d'acides, la rouille épaisse qui couvrait le crabe depuis des 
siècles, au fur et à mesure àe in désoxydation progressive, je 
lisais sur la surface externe de la pince l'inscription suivante, 
plus ou moins bien conservée: L ~{I-I Kcwjo:p~ç Bo:p&:;(p~ç a"&~l"E 

;;'Fï.t'EY.ï:Q'I~:J'rrc;; TIc'l'rlQU, et sur la surface interne, aITreusement 
mal'telée et défigurée, ~\~f,=,";f.o;~ Caesa1'is Barbants pmef. Ae­

gypti posvit architectante Pontio. 
Le premier mot de l'inscription latine étai t presque totalement 

illisible, et je me demandais s'il fa li ai t y voir Anno V III ou 

Avgvsti; le, reste était facile à déchiITrer. 
Le lendemain, la base du monument fut recouverte ct resta 

enfouie, comme auparavant? sous les décombres, jusqu'au jour 
Où le commandant, M. Con'inge, enleva le monument pour le 

:2 
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transférer à sa dernière destination, au delà de l'Atlantique. 
En publiant dans les journaux, et dans le Bulletin de C01'1'es­

pondance hellénique (1877, p. 377; 1878, 'p. 175) les deux ins­
criptions en question, je me trouvai enclin à accepter, pour le 
mot illisible dans le texte latin, la lecture Anno VI/l, par ana­
logie avec le texte grec . . 

Six aos plus tard, je reçus communication d'un rapport adressé, 
le 5 juin 1.883, au président du Columbia-College, à New-York, 
par un des professeurs adjoints, M. Aug. C. Merriam. Dans ce 
rapport, il était dit que l'érection du monolilhe au Cenlral-Park 
une fois terminée, le crabe porteU!' des inscriplions avait élé 
déposé, mutilé comme il élait, au Musée métropolitain des Arts, 
et qu'au mois de mars I883, après une désoxydation répétée et 
complètement réussie, on était parvenu à y lire distinctement: 

BAPBAPo~ ANE8H.KE 

A PX ITE KToN oYNToL 

noNTloY 

À fI NO/. \11 1 \ C A E. SA RIS 

BÀRBÀRVS ?f\AEf 

ÀE ~PTI posVIT' 

,t.., RC}-{ IT E CT A NEP 0 NI 0 

c'est-à-dire: « En l'an XVIII de César, Barbarus, préfet d'Égypte, 
a fait ériger par l'ingénieur Pontius. » 

La date de la dix-huitième année de César étant parfaitement 
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établie, il n'était plus douteux qu'il s'agît, comme je l'avais dit 
autrefois, de Césa?' Auquste et non de Jules César, dont le séjour 
en Égypte n'avait p~s duré plus de quatre ans, depuis l'an 48 
jusqu'à l'an 44 avant notre ère. 

Octave César, après avoir pris possession de l'Égypte, fu t 
nommé pal.' sénatus-consulte Auquste et devint empereur. On 
le voit, durant son règne et après, appelé César tout court pal' les 
auteurs contemporains, et tel est aussi le nom qu'il porte sur les 
monnaies égyptiennes. Quelquefois, quoique rarement, il élait 
appelé aussi César Auquste et, en grec, K<;<o:O'cxp 2:e8",,,,6ç, tandis 
que son grand-oncle et ses successeurs furent désignés par leur 
propre nom placé avant le surnom de César, devenu désormais 
le titre honorifique des empereurs régnants ou de leurs associés 
à l'empire, Une preuve, d'ailleurs, que le Césaréum était dédié à 
César Auguste et non pas à Jules César, c'est la dénomi­
nation grecque de 2:éoacr,é(O'I, c'est-à-dire temple d'Auguste, 
2:eôxcr,6c;. 

Quant aux dates, nous savons positivement qu'à la nouvelle 
de la prise d'Alexandrie ct de la mort de Cléopàtre, le sénat dé­
créta que le jour de cet événement, ter aoùt de l'an 30 avant 
notre ère, serait dorénavant le point de départ d'une ère nouvelle 
ct du dénombrement des ans du règ'ne du premier empereur. 
(Dion Cass" LI, 1.9 .) Par conséquent, la dix-huitième année du 
règne de César Auguste, époque de l'érection des deux obé­
lisques, correspond à l'an 1.3 avant l'ère vulgaire. Ceci nous ex­
plique pourquoi Strabon, qui a vu le Césaréum avant son achè\'e­
ment, l'an 24 avant notre ère, ne parle point des obélisques: ils 
n'étaient pas encore érigés. 

Barbarus, le préfet par les ordres duquel les deux obélisques 
ont été transportés et érigés devant le Césaréum, écrivait sort 
nom dans son entier, Publùls Rubrius Ba?'ban/s, dans une autre 
inscription dédicatoire de la même année, gravée sur le temple 
d'Hathôr, à Philae : Au,o,.po:'top~ KCMap( 2:éôacr-t<p 2:wt"·~P\ ,.CX( EU€pyé:n' 

L ;:;j em IT01Ù'.OU Po6p~ou Bxpôapou. 
Ainsi tombe, avec la double inscription grecque et latine trou~ 
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véc SUI' la pince du crabe placé au-dessous de l'un des obélisques, 
la légende populaire des aiguilles de Cléopâtre. 

Le renversement de l'autre obélisque, celui qui a été donné 
aux: Anglais, date probablement du commencement du XIV· siècle. 
D'après les chroniqueurs arabes de l'époque, l'an 702 de l'hégire, 
1324 de notre ère, fut une année désastreuse pour les con trées 
oric·ntales. Un violent tremblement de terre répandit la désola­

tion en Égypte; la mer, par l'eITet du soulèvement et de l'a(fais~e­
ment successifs du sol, abandonna ses rivages pour les inonder 
ensuite avec furie, renversant les habitations et les monumenls 

et noyant les habitants. Deux siècles plus tard, Zaccaria Pagani, 
attaché au secrétariat de l'ambassadeur de Venise, Domenico 
Trevisan, en 1,512, parle de « due guglie - una in piedi, l'altra 
per terra ». 



CHAPITRE V 

PALAIS D'ADRIEN OU DE LlCI:'llUS. TEMPLE DE SÉ RAPIS ET ISIS 

A deux cents mètres environ derrière les vestiges du Césa­
réum, au sud, entre la synagogue actuelle des Juifs et le théâtre 
Zizinia, on a, pendant qu'on déblayait , en 1.880, le terrain des­
tiné à la construction du nouvel hôpital grec, mis à jour , outre 
les fondations massives d'un ancien édifice disparu , le pavé 
d'un péristyle spacieux, avec une vingtaine de colonnes en por­
phyl'e brisées. Entre les colonn es étaient des restes de piédes­
taux en marbre, et des fragm ents de statues de l'époqu e des em 

pereurs du III" siècle. 
Un piédestal en marbre blanc, trouvé à cet endroit portait une 

inscription disant qu 'un certain Némésion , g'I:XPXo; ùr;~ !J.'rr,fJ· :.c-:~­

'(p7. '1'0ç, avait érigé la statue à Aurèle Sabinianus , 'rO'l 'l.p:b":;'1 b:\ 

".w'/ 'l,aS' 0),0:1 ),o'(w'/, « contrôleur général des finances )), pour em­

ployer le langage officiel de nos jours. 
De ce qui précède on peut inférer qu'il y avait là quelque édi­

fice public, siège de l'administl'ation civile du pays , ou palais du 
gouvernement de l'époque. Ceci me rappela ce que dil Épipha­
nius, qu'au voisinage du Césaréum se trouvllit l'ancien palais 

d'Adrien, appelé de son temps palais de Licinius. 
Tout dernièrement , au courant de l'année -1885 , pendant les 

excavations faites au terrain de la Da'irah Toussoan-Pacha, des­
tiné à la construction d'une nouvell e Bourse , on a mis all j ouI' 
les fondations d' un temple ancien de l' époqu e des premi ers Plo­

lémées. 
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Le terrain en question est situé sur la grande avenue de la 
porte orientale ou de Rosette, tracée, comme on le sait, sur l'an­
cienne avenue Canopique, au point de son croisement avec la 
rue de la Gare du chemin de fer du Caire, à l'endroit où cette 
rue sépare la nouvelle Bourse du corps de garde et du quartiet' 

ALtarine. 
Aux profondeurs des fondations du temple, on fit la décou­

verte de différentes plaques en métal, dont une, en or, portait une 
inscription bilingue, grecque et. hiéroglyphique. Sur la partie 

grecque on lisait: 1:APArl.6.01: KAI 11:16.01: KAI BA1:IAEO! 
rTOAEMAIOY KAI BA1:IAI1:1:H1: AP1:INOH1: 0EON <l>IAOrA­
TOPON· 

D'après cette inscription, publiée par M. G. Maspero dans son 
Recueil de t1'avaux relatifs à l'archéologie égyptienne (vol. VII, 
p . 140-141), le temple était dédié cl Sémpis et Isis, et aux rois 

' Ptolémée V et Arsinoë, dieux Philopatores (222-203 av. J.-C.). 
Derrière ce temple, du côté sud, et séparées de celui-ci par 

une ancienne rue parallèle à celle de l'avenue Canopique, on 
trouva les ruines d'unc ancienne station militaire romaine 
(casl?'um) , et des chambres souterraines dont les dispositions 
permirent d'y reconnaître des prisons d'État. Ceci explique la 
tradition pieuse des derniers siècles qui plaçait en cet endroit la 
prison où était enfermée sainte Catherine et le palais de SOIl 

père, p-ouverneur du pays à cette époque. Celte fable donna lieu 
à l'appellaLion Butte de Sainte-Catherine, pour désigner cet al1lad 
de ruines, jusqu'à l'expédition française, en -1798. 



CHAPITRE VI 

EMPORIUM. APOSTASES ET NAVALIA 

A environ trois cents mètres au sud-ouest du Césaréum, était 
l'Empo1'ium, c'est-à-dire la Bourse commerciale de ces temps-là. 
Il s'élevait à l'endroit où s'élèvent maintenant, sur le boulevard 
de Ramleh, les maisons Antoniadès. Les maisons en face, de 
l'autre côlé de la rue, cachent sous leurs fondations une vingtaine 
de colonnes en porphyre, renversées, qui formaient peut-être an­
ciennement la façade de l'Emporium donnant sur le grand port. 

Uu peu plus loin commençaient les Apostases ou magasins et 
dépôts de marchandises, de blé et de livres, a7i:oO~Y.;(\ ,oü crhou Y."\ 

"tW'I ~(5)\w'l. (Dion Cass., XL1I, 38.) Ils étaient établis autour du 
quai, sur la ligne où sc trouvent aujourd'hui le passage Adib, 
l'ancien Palais de Justice, actuellement Bourse khédiviale, l'hôtel 
Abbat et l'église de Sainte-Catherine. Venaient ensuite le quai et 
les chantiers de la :\'Iarine mercantile, qui suivaient une direction 
parallèle à la place actuelle de la Paille et à la rue des Sakkiehs, 
et se tel'minaient à l'Heptastade, devant le château-fort d'autre­
fois, aujourd'hui appelé Kôm-e\l-Nadoûrah, c'est-à-dire bulle de 
l'Observatoire. 

Devant l'ancien quai des Apostases, et en creusant les fonda­
tions de l'ancienne maison Adib, sur la rue de la Bourse, dans 
un emplacement qui était anciennement baigné par la mer, on 
trouva, ' en décembre 1.874, au milieu du sable, une espèce de 
console ou pierre de cornich(1, en marbre blanc, qui avait été 
jetée du quai, où elle avait dû servir à quelque débarcadère. 
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Celle pierre, longue d'un mètre et demi, avait une étrange his­
toire à nous révéler. Avant d'être taillée en cymaise lesbienne et 
d'être fixée dans le mur du quai, elle avait servi de piédestal à 
deux statues de deux époques différentes: la première fois à la 
statue d'un rhéteur, philosophe, et la seconde fois, à celle d'un 
empereur. 

En effet, sur la partie supérieure du bloc, qui était murée en 
queue, étaient des creux où avaient été engagés les pieds d'une 
statue, et chaque côté latéral portait une inscription, l'une 
grecque, en caractères de l'époque des empereurs Flaviens, et 
l'autre latine, en caractères de l'époque de Dioclétien. 

Les dernières ligries des deux inscriptions étaient martelées 
aux places où la pierre avait été taillée en cymaise, pour former 
saillie sur le parement extérieur du mur. 

La première inscription étai t conçue en ces termes : « At),tcv 
~'~fI:r,'I'PtO'1 '1'0'1 p'~'I'opa .~ q)(),OCO~è'/ • AoutOU Iepal'.oc u~u 0ê'l'OU a'la0e'l'I'cc, 
€~epye'·r,'1 l'.at r.a.spa ... )), c'est-à-dire: « JElius Démétrius le rhé­
theur ou philosophe: son fils adoptif Avins Hiérax a élevé [la 
statue] à son bienfaiteur et père, etc. » 

La seconde inscription portait ce qui suit: Dominum o1'bis tel'­
l'anl1n) decus pietatis, Aug. G. Aurel. Val. Diocletianum) pat1'em 
AU(JustoJ'wn. Aw'. Sampion venemndum de p1'0pl'io fecit, c'est-à­
dire: « Le seigneur de la terre entière, ornement de la piété, 
l'Auguste, Gaïus Aurèle Valérius Dioclétien, le père des Au­
gustes. Aurèle Sarapion a fait faire à ses frais, pour qu'il soit 
vénéré, etc . )) 

Par la première inscription, qui contient la faute d'ortho­
graphe uou au lieu d'utou, nous faisons la connaissance d'un rhé­
teur philosophe, JElius Démélrius, qui vivait à la fin du 1er et au 
commencement du 11° siècle de notre ère. Par la seconde inscrip­
tion, gravée environ deux cents ans après la première, nous 
apprenons que le nom complet de l'empereur Dioclétien (284-305) 
était Gaïus AU1'elius Valel'ùls Diocletianus, et qu'à lui fut donné, 
pour la première fois, le titre de Domùws Ol'bis ten'an.lm, Sei­
gneur de la terre entière. Enfin, l'inscription nous révèle qll'a-



EMPomDI, AI'OSTASES ET NAVALIA 25 

près la prise d'Alexandrie par Dioclétien en 297, on lui érigea 
des slatues et qu'on lui rendit des honneurs divins, en l'appelant 
pèl'e des Augustes, c'est-à-dire de ses trois collègues associés à 
l'empire, Maximien, Galère et Constance Chlore, qui reconnais­
saient tous les trois en lui, avec un sentiment de gratitude, leur 
père commun et l'autem de leur fortune. 



CHAPITRE VII 

MONTrCULES AUX TESSONS ('l.~p&iJ.::;(), A L'EST DE LA VILLE 

Passons maintenant aux fouilles que l'on fit, en i875, pour 
creuser la tranchée du nouvel embranchement du chemin de fer 
du Caire, ct qui perçant premièrement le plaleau situé entre le 
fossé du mur d'enceinte des Arabes, devant Kôm·ed-Demâs et la 
campagne Menasce, entamèrent ensuite l'autre plateau et les 
monticules qui s'étendent à une hauteur de dix à vingt mètres 
au-dessus du niveau de la mer, entre l'usine des eaux de la ville 
el le village de Khâdra. 

Sur toule l'étendue de ces fouilles, et notamment en creusant 
le dernier monticule qui se trouve devant la mosquée et la sta­
tion de Khâdra, on découvrit des couches larges et épaisses de 
poteries brisées, de toutes formes et de toutes couleurs, entre­
mêlées d'autres gisements de cendres et d'ossements, de scories, 
de glèbes de matière vitrifiée, et de toutes espèces de décombres. 
Parmi les couches inférieures se rapprochant du roc, of! trouva 
des squel ettes d'hommes simplement enterrés, des urnes de dif­
férentes formes, des amphores grecques, romaines et égyp­
tiennes, et de grandes cruches de forme exlrêmement allongée, 
renfermant les cendrés de morls brùlés sur le bùcher, et dont 
l'orifice était hermétiquement fermé avec du plâtre'. 

On découvrit de plus tles cercueils en terre cuite, longs d'un 
mètre et demi à deux mètres, formés de deux jarres ou tonneaux 
d'argile, qui avaient ia forme d'un cône tronqué et aplati, et 
étaient joints par leurs ouvertures larges, de telle façon que 
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leurs bords s'adaptaient l'un à l'autre, tandis qu'une couche de 
plâtre couvrait extérieurement la jointure; il Y avait en outre, 
à l'une des deux jarres, el au fond, une petite ouverture pour 
laisser échapper les gaz produits par la clécomposilion du ca­
davre t. 

On découvrit également dans celte circonstance des caisses 
mortuaires rectangulaires en terre cuite, fermées par un cou­
vercle plat de la même matière. 

Ces deux formes de cercueils contenaient des squeleLles en­
tiers d'hommes, et, à côté des ossements, de petites fioles et des 
flacons en argile de couleur rouge-violacé ou noire. Quelques 
flacons étaient en verre de couleur opaque, verte ou bleuâtre. 
De belles petites monnaies en cuivre, du premier Ptolémée et de 
ses successeurs, et d'autres monnaies des empereurs romains 
jusqu'à Aurélien et. Dioclétien les accompagnaient. 

Les cercueils étaient rangés, qllelquefois sur une seule ligne 
horizonlale, d'autres fois sur deux ou trois rangs superposés, et 
les corps étaient disposés de telle manière que le crâne se trou­
vait dans la direction de l'occident, et les pieds dans celle de 
l'orient. 

ees faits démontrent clairement qu'à l'époque des PtoJémées 
et à celle des empereurs, la sépulture, soit par le dépôt du ca­
davre enlier dans des cercueils en tene cuite, soit par sa com­
bustion et sa réduction en cendres, qu'on déposait ensuite dans 
des urnes ou dans des cruches longues pour les enterrer, élait 
simultanément en usage. Ce fut l'empereur Théodose qui, beau­
coup plus tard, à la fin du IV· siècle défendit par un décret de 
brûler les cadavres, et en ordonna la simple inhumation. 

Les urnes, les cruches longues et les jarres funéraires ne 
. portaient aucune inscription, et ne paraissaient contenir que les 

1. Cetle espèce de cercueils, appelés Y.EP"""" chez les anciens, ressemblent 
beaucoup à ceux qu'on trou ve en Mésopotamie. Ces derniers sont composés 
aussi de deux jarres à bouche largemen t ouverte, de la même forme que les 
jarres en usage dans le pays, pour conserver l'eau à boire; les cieux jarres sont 
simplement unies l'une à l'aulre par leura ouvertures, et cimentées avec du 
bitume. (G. Rawlinson, The (ive gl'ea! monarchies, vol. l, p. i11-H2.) 
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restes de gens de commun. Ceci me rappelle un passage d'un 
papyrus grec du temps des Ptolémées, où il est fait mention des 
mêmes dispositions pour les sépultures des pauvres à Thèbes: 
'l"IXq>WV '.IXl vWiJ.IX'tW'1 IJ:~ W'IOf/.IXvl1.é'IW'1 '.IXl IXO(IXv'tot,W'1 'l"W'1 EV ,.ëP:XI1.tOtç. 

Les anses des amphores et d'autres vases brisés, trouvés au­
dessus des sépultures portaient, au contraire, des timbres et des 
sceaux de maîtres potiers et des mag'istrats éponymes de Rhodes, 
de Cnide, de Thasos et d'autres .villes de la Grèce, de la Syrie et 
de l'Italie; timbres de grande importance au point de vue de 
l'histoire du commerce des denrées alimentaires chez les anciens. 

A en juger par la forme des lettres, les poteries timbrées de 
cetle manière devaient dater de l'époque qui va des premiers 
Ptolémées aux premiers empereurs. 

Ces poteries de provenance étrangère, et une quantité d'autres 
de fabrication indigène avaient d'abord contenu des denrées 
d'importation: du vin, de l'huile, du miel; ensuite du lait, de 

'l'eau à boire, de l'eau lustrale, des aromates et des parfums. 
Elles avaient peut-être servi en dernier lieu aux banquets, aux 
libations, aux fumigations et autres cérémonies funèbres, Les 
lampes, ),u';('laptIX, et les fioles qui se trouvaient parmi les autres 
débris de poteries, portaient des ornements de fleurs ou quelques 
symboles de la mythologie grl3cque, égyptienne et syrienne. 

La coexistence dans un même lieu d'éclats de poteries éparses 
à fleur de sol ou en amas considérables, conjointement avec des 
sépultures anciennes, est, à Alexandrie, un fait con'stant et indé­
niable. Choisissait-on les monticules aux tessons comme lieu 
d'ensevelissement? ou bien les lieux de sépulture étaient-ils 
choisis de préférence pour y jeter les rebuts de fabrication d'ob­
jets fictiles et les débris des "epal1.lIX du commerce d'importation? 
Toujours est-il que, partout où il y a des fragments de poteries 
on est sùr de trouver enfouis au-dessous des ossements de morts, 
des cendt'es humaines dans des cruches et des urnes funéraires, 
des squelettes entiers dans des cercueils d'argile, ,et même des 
sarcophages en marbre et des hypogées bâtis en pierre. 

On a observé la même chose à Tarse, en Cilicie. Au voisinage 
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de l'amphithéâtre, sous le monticule aux tessons, et dans un lieu 
que d'autres croyaient avoir été celui où l'on jetait les rebuts 
d'ancienne fabrication d'objets fictiles, M. Victor Langlois a dé­
couvert, en 1853, une vaste nécropole. Les objets extrait~ par les 
fouilles consistaient en statuettes funéraires, restes d'ossements 

de morts enfouis simplement dans la terre, cendres humaines 
conservées dans des· cruches et dans des urnes mortuaires, vases 
à encens, fioles à parfums, lampes, poteries diverses en terre 

rouge et autres, 
La Cyrénaïque, l'llf!.lie, la Grèce, la Péninsule Chalcidique, la 

Crimée nous offrent un état de choses pareil. Il viendra un jour 
où, sous les poteries du monte Testaccio, à Rome, on découvrira 
également des sépultures anciennes, 

Ceci explique pourquoi les sépultures s'appelaient parfois 
1.tpa~.o~, Y.Epcîll.ta ou ,.Epall.Ela par les Grecs d'Égypte, c'est-à-dire 

pote?'ies, et pourquoi s'appelait ,.Epall.mec; (i. e. Opéll.OC;) à Athènes 
le quartier où étaient entr'autres les tombeaux des citoyens 
tués sur le champ de bataille. 

Des papyrus grecs du temps des Ptolémées, trouvés à la né­
cropole de Thèbes, parlent des sépultures s.ituées de l'autre côté 

du fleuve, en les appelant: ElC; 1:X ,.Epall.Ela 1:'~C; Al6u'~c; 1:0U 7':Epl e'~6ac; 

E'I 1:0lC; Il.Ei).'/W'IE~OlC;; c'est-à-dire: « aux poteries à l'ouest du nome 
thébain, aux lombeaux. » 

En ce qui concerne Alexandrie, Sozomène (Hist. ecclés., VI, 2) 
nous raconle que, par suite d'un tremblement de terre survenu 
le 21 juillet 365, la mer abandonna ses rivages pour revenir sur 
elle-même et les dépasser ensuite avec furie, inondant pour 
longtemps la terre ferme, de manière que, lorsque les eaux se 
retirèrent, on trouva, S7':\ 1:W'I '.Ep:Zf/.W'I, SUT les collines aux tessons, 
des barques qui y avaient été entraînées par la mer. 

Cette dernière circonstance est mentionnée par un autre au­
leur ecclésiastique latin (in vitd S. BilaT., 3: 33) en ces termes: 
Naves ad pme?'upta delatac rnontiu'In pependenmt. 

Les commenlaleurs de Sozomène avaient tort de lraduire hl.w'l 
,.EP:Zll.WI, « super tectis domorum », en suivant Marcellin (XXVI , 
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iD, 19) qui dit: « aliae naves ... culminibus insedere tecLol'Um 
ut Alexandriae contigit. » On a oublié, à ce qu'il paraît, que les 
maisons d'Alexandrie anciennement, comme aujourd'hui, n'é­

taient point couvertes de Y.~pafl.Ot, tuiles, mais avaient des toitures 
plates, formées d'une aire en béton avec du mortier imperméable, 
pavimentum, comme l'usage en subsiste jusqu'à nos jours en 
Égypte, en Syrie et en Palestine. D'ailleurs, quand les auteUl'S 
nous parlent des toits des maisons d'Alexandrie, ils disent sim­

plement 1:à 1:É"('~ .W'I chtwv (Dion Cass., LXXVII, 22), ou &71:0 1:W 
1:~"(eoç (Callim., Hymn. ad Cel'.), jamais 1:àç y.epafl.ouç ,Ou &71:0 1:W'1 Y.e­

pafl.W'I. Hirtius (De bel. Alex., c. 1) dit clairement que les toitures 
des maisons d'Alexandrie étaient construites en terrasse: « Tec­

taque sunt rudere aut pavimentis. » De même Vitrmc (De 
al'clzit., VI, 0) dit: rr In aegypliis oecis .. imponenda est conti­
gnatio, supra eam coaxatio el pavimentum. » 



CHAPITRE VIII 

SÉPULTURES AU-DESSOUS DES DÉCOMllRES (y.07tpb:t) 

Après cette longue digression, revenons à celles de nos sépul­
tures qui se trouvent au-dessous des monticules aux tessons, en 
face de la mosquée de Khâdra. 

En dehors des sépultures des gens du commun, on a trouvé 
des sépultures de gens plus aisés, qui avaient les moyens de se 
préparer de leur vivant des caveaux funéraires pour leur dernier 
et éternel repos. Celles-là étaient constmites à la manière égyp­
tienne, en briques ou en pierres dans les profondeurs des collines, 
ou creusées dans le rocher primitif, au-dessous des décombres. 
Dans ce cas, la sépulture avait deux parties bien distinctes, c'est­
à-dire un puits, et, au fond, à côté de ce puits, la chambre 
mortuaire. 

Le puits, qui était touj ours vertical, le plus souvent circulaire, 
mais aussi quelquefois carré, était bâti en briques ou en pierres, 
jusqu'à ce qu'il atteignît l'uri des angles de la chambre qui s'é­
tendait horizontalement dans la masse du rocher. Des deux côtés 
du puits on remarquait, en forme d'échelons, des échancrures, 
par lesquelles les fossoyeurs descendaient pour opérer les sépul­
tures, et par lesquelles, après avoir déposé dans la chambre le 
cadavre ou l'urne cinéraire et fermé l'entrée par une maçonnerie 
légère ou par des dalles, ils remontaient. On comblait ensuite le 
puits avec de la terre, des éclats de pierres, des poteries brisées 
et du sable. 

Les chambres mortuaires, le plus souvent uniques, mais aussi 
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quelquefois multiples) étaient rectangulaires et voûtées. Elles 
avaien t ordinairement trois mètres de longueur et deux mètres 
de largeur, et les parois) au-dessus de l'enduit en deux couches 
de ciment imperméable, étaient simplement blanchips à la chaux 
ou coloriées avec des ornements en peinture de différentes cou­
leurs, rouge, bleu, jaune et verte, dont le sujet était emprunté 
au style de l'architecture grecque ou égyptienne. Dans un coin 
de la voûte et du côté opposé à l'entrée) on voyait une petite 
ouverture circuhire, espèce de soupirail qui communiquait au­
trefois par des tuyaux en terre cuite, avec la surface du sol, et 
qui, avant d'être comblée, donnait à l'air atmosphérique un libre 
accès dans la chambre. 

Outre le puits et la chambre souterraine, il devait y avoir 
aussi, au-dessus des sépultures, des chapelles extérieures, 'i;p~J~'I, 

aeclz"cula, pour l'accomplissement des cérémonies qu'il était d'u­
sage de faire, à diverses époques, chez les Égyptiens, chez .les 
Grecs et chez les Romains. Mais il ne reste aujourd'hui aucune 
trac'e de ces chapelles funéraires. Une seule, de la forme d'un 
très petit temple, adossée à la déclivité du monticule qui sc 
dresse en face de la mosquée du village de Khâdra, a été trouvée 
intacte; mais elle a été aussitôt détruite par des mines à poudre 
pour faire place à la tranchée du chemin de fer en construction. 
Avec elle ont été détruits en même temps tous les caveaux funé­
raires qui se trouvaient au-dessous et à côté, dans la masse du 
rocher. 

Parmi les débris trouvés alors, j'ai encore remarqué trois pe­
tites stèles en marbre blanc ct de style g'l'ec portant des peintures 
effacées dont les traits représentaient des femmes debout ou 
assises. L'inscription d'une de ces stèles était assez remarquable: 
TOU't:! Me . .... e'IOao~ l'.~t't:!~ Apll.e~\" . en leUres de l' époq ue des pre­
miers Ptolémées, c'est-à-dire: « Ci-gît Touta, fille de Me .... , 
Arménienne»; et, en effet, Touta est un nom de femme encore 
très usité de nos jours chez les Arméniens, qui le prononce Dou­
dou. L'inscription de la deuxième stèlp, en lettres du temps de 
Vespasien, portai t AIl.II.Cima K:!p·/tcc, c'est-à-dire: « Ammonia, fille 
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de K2?1!;. » Or, le premier de ces noms est gréco-égyptien, el 
le second rhodien; d'où il est permis de supposer que la fille en 
question était née en Égypte de parents rhodiens. L'inscription 
de la troisième stèle éLait tout à fait illisible. 

A une cinquantaine de pas, au sud-ouest de la position où 
était la chapelle funéraire déLruite depuis, on a mis il découvert 
des ruines d'une autre chapelle. Elle s'élevait au milieu d'une 
couche épaisse de poteries brisées ct d'autres décombres, ct était 
bâtie avec de grandes pierres de taille, au-dessus des hypogées 
qui criblent, dans toute leur étendue ct dans toute leur profon­
deur, le monticule et le plateau environnants. On a aussi trouvé 
là des tombeaux grecs et romains élevés autrefois au-des~us 
du sol primitif et actuellement enfouis sous les décombres; des 
sarcophages de marbre et de terre cuite, ornés de festons et de 
figures d'hommes, d'une valeur artistique médiocre. C'est là que 
j'ai recueilli l'inscription suivante, écrite en grec, en caractères 
du temps des empereurs Flaviens: :r:HN04>IAOC KEIMAI nA­
TPOC ::r:HN04>IAOY,c'est-à-dire :« C'est moi, Zénophile, qui me 
trouve ici; mon père était Zénophile. » Pal' terre, entre les écla ts 
des poteries, g'isaient encore, brisés, des vases à libalions cn 
granit noir, de la forme d'une poêle, ou en marbre bleuâtre, de 
la forme d'un tabouret, ainsi que d'autres vases ficliles : des 
cruches, des aiguières, des plateaux, des coupes, des fioles ct 
des Dacons, rouges, noirs et violets. 

C'est le cas de mentionner ici la route carrossable, tracée 
en 1872, entre la porte orientale de la ville, aujourd'hui détruite, 
ct le village de Ramleh, parallèlement à la tranchée du chemin 
de fer du Caire et de Rosette, dont nous parlions tout à l'heure. 
En creusant le plateau rocailleux pour faire passer la route, on 
trouva exactement le même élat de choses que dans la tranchée 
du· chemin de. fer, c'est-à-dire difTérenles couches de poteries, 
de scories et de cendres, des sépultures en terre nue, en cruches 
allongées et en jarres, des cryptes creusées dans le roc, cl même 
des sarcophages couverts par les décombres. 

On découvrit là, encore inlacte ct pleine de coques d'œufs, 
3 
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une amphore cnidienne qui porLait sur les deux anses les ins­
criplions A-'(r,ClÙS~C et <Pl),l'lOU. rlus récemment, en '1885, on a 
trouvé, gisant par terre dans un hypogée de cet endroit, une 

.aulre amphore entière mais vicie, sur la panse de laquelle on 
1 isai t écrit en grandes leUres italiques, et avec cie l'ocre rouge, 
Cltal'lRonis. Une courIe annotation en leLtres cursives tracées en 
noir, du côté opposé, porlait : Vin. veto cen. dCC .... , el indiquait 
que l'amphore conlenait du vin vieux, et jaugeait 700 [cyaLhes?]. 
L'amphore mesurée fut trouvée contenir à peu près ving't-huit 
lilres. 

Tout le plateau qui s'étend, d'un côté, entre les murs de l'an­
cienne enceinte macédonienne, à l'esl de la ville, el l'enceinte 
actuelle, dite des Arabes; et de l'aulre côté, du littoral au delà 
du cap Lochias jusqu'au village de Khâdra, est couverl d'éclats 
de poteries el de décombres au-dessous desquels le terrain est 
miné par des sépultures, 

Or, Philon d'Alexandrie (in Flaccum) raconte que de son Lemps 
les Juifs, en dehors de leur propre quartier appelé LeUre Della, 
à l'est, habitaient encore dans l'intérieur de la ville macédo­
nienne; qu'après avoir été chassés pal' les Grecs et par le préfet 
Avilius Flaccus, sous le règne de Gaius Calig'ula, l'an 37 de 
notre ère, ils furent obligés (le quartier juif étant trop étroit pour 
les contenir) d'en sortir pour camper sw' le litt01'al, sU?' les clé­
combl'es et su?' les sépultw?es: Éç·~PXO'I'O 13(0: .0 ,,)''/îOoç €tç o:tYlcd,ooç 

1. Ko1tp1oc, et au pluriel Ko1tp1oc" est ici dans le sens de débris, nûnes, dé­
combres, mont'i delle scova:ze, comme dit Zaccaria Pagani dans sa relation du 
voyage de Domenico Trevisan, et traduit par Ch, Schefer : montagnes de dé­
comb1'es. - Strabon (VI, 268), en parlant du gouffre de Cbaryhdis sur la càte 
de l::iicile et des bateaux y engloutis, ajoute_; ~à voc~"y, (J. 1t(J.pocavFE«X' 1tpO; '}"b'", 
'!1jç 'l'cxvpo!J.:;:·J!aç, ~v i(.ct),oOcnv èt.1tà 'taO GVll1t'tW:p.'X'toç 'tOUTO'J l{ a TC p l ex v; c'est-a-dire : 
«Les débTis en sont cbarriés vers le rivage de Tauroménium, qu'on appelle pour 
celle circonstance Cop1'ia. " Le même auteur dit à un autre endroit (Vll, 316), 
en parlant des Dardaniens, peuplade d'Illyrie, qu'étant. tout à fait sauvages, 
Q1tO 'tette; 'X o 'TC pl ct t ç OpVÇiX'J't"SÇ û1t'~),er:tCX, Èv'to:OOa atcd't'~ç 1to~~taO c(t, c'est-à-dire : « ils 
habitent dans des caveaux creusés sous les décomb1'es, » Ajoutez-y, XVI, 284 : 
O~ NcxE)cx't'at'ot ... tact X01tp[cuc; ~yoOv't' cu orO: VE'l.p~ (nû!-lC("Ccx ..• ô~· ô 'l..CÙ 1tCtp.z 'tovç 
y. () 7t P W v Cl ç xcx't'opu't't'ovcn xa:\ TOÙÇ ~C(ût;'&tç_ 
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Un auteur ecclésiastique jacolJitc (chez Zoëga, Catal. cod. 
copt., p. 258), cité par Giac. Lumhroso, parle du quartier appelé 
KC;;p[~L, c'est-à-dire Décornb1'es, situé à l'est de la ville hyzan­
tine; en outre, je trouve mentionné le quartier Ko;;pw'/ dans un 
passage de Théophane (Ch1'onoÇJmphia, éd. Migne, col. 289) où il 
parle du curage du canal d'Alexandrie, en ~59 : Tou't<jl 't0 Ë,é~ '1.':1.\. 

6 ;;~'ta{J,oç wpûXO'fj &'1 'A),é~a'lopc.(Q( cmo 't'i)ç Xépa(ou ~wç ,~Ü K07tpw'/oç. 
De même Pseudo-Cfillisthène (l, 32) parle d'un monticule appa­
rent appelé Ko7tp[a, qui pourrait être aussi bien le plateau en 
question que la butte de Kôm-ed-Dik, ce qui est plùs probahle. 
Cette dernière colline est supposée être l'ancien Paneurn, qui, 
d'après Strahon, était ü~oç 'tL Xé~p07tO('~,O'I, un monticule fait de 
main d'homme. 



CHAPITRE IX 

MONTICULES AUX TESSONS, AU SUD DE LA VILLE; AMPOULES 

DE SAINT MÉNAS 

Les bultes et les collines siluées au sud de la ville, entre le 
canal et l'enceinle actuelle, depuis le village de Moharrem-Bey 
jusqu'à Karmoûz et à Kôm-e'-Choukafa, qui signifie lilLérale­
ment la butte aux Tessons ou monte Testaccio des Italiens, ne sonl 
autre chose qu'un amoncellement successif de débris de poteries 
et d'autres décombres, avec des sépullures païennes et chré­
liennes) qui, superposées d'àge en âge, ont fini par faire des 
monlicules, transformés, sous Méhémet-Aly, en bastions et en 
fortins, pour la défense de la nouvelle Alexandrie. 

On trouve ici, enLre autres choses, parmi les éclats de poLeries 
brisées des couches supérieures, de petites lampes, ),uz,/7.pta, pOl" 
tant le dessin de la croix égyptienne ansée, ainsi que des am­
poules en terre cuite ayant contenu au trefois de l'huile béni le, 
f.~),ol(a, puisée à la lampe qui brûlait devant le tombeau de saint 
Ménas, patron de l'Égypte chrétienne. Celle huile bénite servait 
à fnire des onctions sur les vivants, pour des cures miraculeuses, 
et sur les morls, pour le salut de l'àme. 

Ces ampoules, de la forme de flacons ronds aplalis, remontent 
au V c siècle el représentent ordinairement, sur les deux faces, 
saint Ménas debout, en costume de légionnaire, la têle nue· et 
nimbée d'une auréole circulaire, les bras étendus dans l'attilude 
de la prière. Quelquefois on trouve une. croix équilalérale de 
chaque cô Lé de.la tête; d'aulres fois, c'esl la légende 0 AnOe 
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MHNAC, qui tient la place des deux croix. AU-f!essous des deux: 
bras éte ndus sont représentés deux chameaux accroupis, un de 
chaque cô té. Chose curieuse : les traits' de la figure sont le plus 
souvent ceux d'un Égyptien; mais, quelquefois aussi , la tête est 
cell e d'un nègre avec de grosses lèvres, le nez aplati et les ch e­
veux crépus. Parfois les ampo ules porLent SUl' l'une des deux 
faces l'effi g ie du saint avec les chameaux accroupis, et au revers 

l'inscription ArlOY MHNA EYAOriA ou EYAOriA TOY ArIOY 

MHNA MAPTYPOC ; d'autres porlent en avers cette inscripti on, 
sans l'effigie du martyl', et au revers le monogramme du Chri s t 
sur plaqu e étoilée. 

Saint ilUnas l'J!;gyplien, qui était soldat dans une des sociae 
Colz01'tes appelées Numeri Rutalici, de la province PHRYGIA SA­

LVTARIA , a subi le martyre par décapitation à Cotiaeurn , aujour­
d'hui Kyoutahia, en l'an 296 de notre ère , sous le règne de 
l'empereur Maximien. Sa dépouille, transférée à Alexandri e, fut 
déposée près du lac Maréotis, où, au-d essus de son tombeau, s'é­
leva ensuite, sous le patriarcat de Timothée i Elurus ou Bisbaïa 
(457-477), une église magnifique. Les miracles opérés par le 
saintlmrichi rent ce sanc tuaire de telle sor te que les orthodoxes 
et les jacobi tes, sous le kali fat de Méronân, en 748 de notre ère, 
s'eu di sputaient encore la possession t, 

1. On doit se garder de confondre saint Ménas, patron de l'Égypte chré­
tienne, dont la mémoire est fètée le 11 novembre par l'église g,'ecque, et le 
1; octobre par les égl ises jacobite et abyssin ienne, avec saint ~I é nas d'Athènes , 
martyrisé à Alexandrie, sous Maximin, en J'ann ée 235, dont les re:;; tes ont été 
transférés à Con stantinopl ~ , La fète de ce derni er est célébrée au ssi bien pur 
l'église grecque que pal' l'église jucobite, le 10 décembre, 



CI-lAP lTRE X 

CATACO)lBES CHRÉTIENNES 

Le plateau rocailleux qui se trouve entre les villages de Kar­
mQûz et de Minet-el-Bassal, en face de l'ancien établissement du 
Remorquage et derrière le Sét'apéum, est percé d'une multitude 
de couloirs et de soutel'rains ténébreux qui s'enfoncent plus Ol! 

moins profondément clans le roc eL sc dirigent cl s'entrecroisent 
en tous sens. Ce sont cles catacombes cll1'étiennes. Celles qui se 
trouvaient sur le flanc ouest ont été clétruites de fond en comble 
pour l'exploitation cles pienes; une seule chapelle funéraire reste 
encore là, épal'gnée par ol'clre supérieul' : elle a été clécouvel'te 
dans le courant cie l'année 1808, et visitée par moi niver de 
l'année 1.860 ct ensuite pal' M. C. Wescher, au mois de juin 1864. 
Depuis lors elle a été abandonnée à une dégradation complète, 
ct cie nos jours on n'en voit plus que des traces difficiles à recon­
naître. 

Les débris de poteries cassées qui couvrent le plateau en 
question ne présentent aucune inscription indiquant une prove­
nance étrangère, comme les anses d'amphores qui, avec d'autres 
poteries couvrent les sépultures païennes cie l'extrémité est de 
la ville ancienne. Les petites lampes, ),u;ClGfp~x, en terre cuite, de 
fabrication grossière, que l'on rencontre ici, portent le clessin de 
la croix ansée clu rile égyptien; les fioles et flacons en terre cuite 
fine ou en verre des sépultures païennes sont remplacés par des 
ampoules aplaties à l'effigie de saint Ménas d'un travail orcli­
naire; au lieu cie petites monnaies en cuivre des Ptolémées et 
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des premiers empereurs, on trouve de petits bronzes du dernier 
temps de Constantin. Ils représentent, sur l'avers, son buste voilé, 
et, au revers, l'empereur dans un quadrige au galop, tendant la 
main à une autre main qui, du milieu des nuages, l'appelle au 

ciel; on y lit la légende: DIYYS CONSTANTINYS PATER AY­
GYSTORYM . qui indique que ces bronzes ont été frappés pal' 
ses fils à titre de consécration, à~ttpûl<Jlç, l'année de sa mort, 337 

de notre ère. 
Ainsi, tous les débris et toutes les reliques qu'on rencontre 

autour des sépulLures du plateau situé del'l'ière le Sérapéum 

portent les signes du christianisme, tandis que la disposition 
des caveaux funéraires ne diITère en rien des autres sépultures 
païennes. On trouve encore ici des puits qui descendent verti­
calement, ou des couloirs inclinés qui s'enfoncent dans le sein 

du rocher et qui donnent dans une ou plusieurs chambres mor­
tuaires. Souvent les chambres sont mnnies de baies oblongues, 
loculi, entaillées dans la profondeur du roc, où l'on plaçait les 
morts, et que fermaien t autrefois des dalles de pierre ou de 
brique cimentées avec du plâtre et de la chaux. 

Les sépultures chrétiennes avaient, comme toutes les autres 

sépultures, une existence légale, garantie par le senlinl€'nt reli­
gil'llX, par le rituel funéraire séculaire de l'ancienne Égypte el 

i)ar les lois romaines qui régissaient le pays; et si, quelquefois, 
les cimetières des chrétiens étaienl exposés aux violations des 
païens et, sous les empereurs qui régnèrent avant la paix de 
l'I~glise, aux confiscations de l'administration, c'est qu'ils ser­
vaient aux chréLiens de lieux. de réunion dans un temps où on 
les soupçonnait de conspirer contre l'État. 

C'est ainsi qu'au mO siècle, eri l'an 257 da notre ère, sous les 

empereurs Valérien et Gallien, le préfet Émilien interdisait aux 
chrétiens de l'Égypte de se livrer aux pratiques de leur culte 
dans les cimetières; mais: peu de lemps après, l'empereur Gal­
lien révoqua cet ordre. Confisqués de nouveau par Dioclétien et 
Ma:-.:imien , les cimetières furent restitués par Maxence, aYant 
Constanl"Ïn. 
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Dans les chapelles funéraires, soit extérieures, comme les 

œdicula des païens bâtis au-dessus des sépultures souterraines, 

soit intérieures, comme les cryptes creusées dans le roc, les 
parents et les proches, accompagnés des amis et des prêtres, 

venaient le troisième, le neuvième et le quarantième jour après 
la mort, ainsi qu'au jour anniversaire de celle-ci, prier pour le 

repos de leurs défunts, ou accomplir d'autres cérémonies en leur 

mémoire (ll.'rl)ll.6au'la). 

Peu à peu ces chapelles devinrent, pour les fidèles, des lieux 

de réunion, où ils se réunissaient dans des fraternelles agapes, 

non plus pour prendre part aux repas funèbres, comme il était 
d'usage de le faire chez les païens, mais pour célébrer le rite 

de la sainte Eucharistie ct recevoir les néophytes dans le sein 

de l ' J~glise , par le baptême. Elles furent, dans ce but ct à dif­

férentes époques, à partir de l'avènement de l'empereur Cons­
tantin ct cie la paix de l'J~glise, au, commencement du IV· sièclp., 

agrandies , restaurées et embellies par cie nouveaux ornements 

et des peintures exécutées sur .,le,s :parois. Elles ontr continué dès 

lors à être consacrées aux pratiques de la religion et n 'ont 

jamais servi d'habitations aux viv.ants " si cc 1'l:'est rarement, tem­

porairement, ct comme lieu de refuge pel1dant quelque persécu­
tion. C'est ce qui est arrivé à saint AtlHinase, qui , pour se clé­

l'oher à ses ennemis , se cacha quatre mois dans la sépulture 
de sa famille ("a'tpi!>oç 'taq>oç), à l'esL de la vi lle, près du canal, à 
]~Ieusis. 



CHAPITRE Xl 

L'unique et authentique modèle de ce genre de chapelles funé­
raires chrétiennes de l'ancienne Alexandrie était la crypte dont 
j'ai fail men lion plus hall\. Il ne l'osle plus rien aujourd 'hui de 

() 

N 
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celle relique sacrée, si belle et si remarquable pour l'histoire de 
l'art chrétien en Égypte. Toul a disparu, peintures et inscrip­
tians; même le double et, quelque part, le triple enduit du revê­
tement des parois a été gratté, et les moulures ont été martelées 
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pOlir faire place aux ~TiITonnages ct aux noms de visiteurs im­
béciles. Nomina stulto1'ltm ubique loco7'1lm lequntur. 

Voici les notes que j'ai prises avant que la main de l'homme 
eùt achevé celte œuvre de destruction sacrilège: 

La chapelle avec ses annexes, en forme de croix égyptienne, 
est adossée au côté sud du plateau élevé de Karmoûz ct creusée 
dans le roc. Par le déblaiemen t des couches supérieures des dé~ 
combres et des éclats de poterie~ cl par la. destruction d'une 
partie du rocher qui couvra.it la voûte, on a mis à nu la ch-arelle 
et découverll'entrée par où l'on descendait anciennement dans 
le souterrain. La branche droite de la croix est formée par deux 
couloirs inclinés, la branche g'auche par un cubzàtlum ou Y_oq):~­
"~p~o'l, l'arbre du milieu par la cella, et le pied par un autre cubi­
culwn ou qalen'e des tombeaux. 

Le couloir d'entrée qui, de dehors en dedans et de haut en 
bas, s'enfonce cn forme d'escalier à voùte cintrée ct inclinée 
dans le sein du rocher, a vingt-quatre degrés. Il conduit, en sui­
vant la direction du sud au nord, au coin sud-ouest de la 
chambre du milieu, c'est~à-dire de la chapelle proprement dile, 
ou cella memo1'ùe. Celle-ci était destinée aux synaxes, ou réu­
ni?l1s, et aux a,r/apes, ou repas fratemels, remplaçant les repas 
fun èbres des païens. Elle mesure six mètres de 10ngueUl', de 
l'ouest à l'est, et quatre mètres de largeur, du sud au nord. Au 
coin sud-est sc trouve un autre couloir incliné, de douze degrés, 
qui s'enfonce dans une direction opposée à celle du couloir 
d'entrée, c'est-à-dire du nord au sud, et qui, tournant ensuite à 
droite, se perd dans d'autres soutenains plus profonds ct inac­
cessibles. 

La paroi sud de la chapelle, entre les deux couloirs, présente 
l'ombre d'une seule figure, un peu plus grande que nature et 
qui, d'après les quelques traces d'une inscription à moitié eITa­
cée, 0 ArlOe KIIIINllle, au-dessus de la tête nimbée d'une 
auréole jaunâtre, devait être celle de Constantin, le premier em­
pereur qui protégea la foi chrélienne. 

Au coin nord-est on voit, creusé dans le sol, un puits' qua-
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drangulaire qui mène au sous-sol et conduit dans deux petites 
chambres funéraires écroulées el comblées. Le puits présente 
des échancrures en forme d' échelons, el est recouvert d'un en­
duit double de plâtre et de .ciment. Des tuyaux en terre cuite 
encastrés avec du ciment dans une go ulolle creusée 'elle-même 
dans le roc, servait autrefois de so upirail pour la ventilation de 
ces souterrains. 

Dans la paroi ouest est creusée l'abside, dont la partie voùlée 
est modelée en plâtl'e, de manière à fi gurer un e conque : la 
partie inférieure de l'hémicycle est ciselée en banquette demi­
circulaire appe lée exèd?-e. L'hémicycle lui-même est peint et re­
présente la sainte Eucharisti e d'après le rite primitif de l'agape, 
tout à fait comme dans les catacombes de Callixte à Rom e, du 
commencement du me siècle. 

Au milieu, on voit J ésus-Christ assis devant une table en 
forme de croissant; sa tête est entourée d'une auréole circulaire 
de couleur jaune, ornée dans l'intérieur d'une croix , et il bénit 
les pains, qui sont marqués de la lettre X , initiale du nom XPIC­

TOC (panes decussatz) , et le vin, qui est dans les calices; au­
desslls, on lit l'inscription ïC XC , c'es t· à-dil'e J ésus-Christ. 

A sa droite se tient debout Pierre , et à sa gauche, André, 
tous deux nimbés d'auréoles carrées de couleur bleue; au-dessus 
de leur tête , on lit les inscriptions ITETPOC et AN6.PEAC. Ils 
offrent à lem maître chacun un plat de poissons , dont le nom 
tX0uç, en grec, est l'acrostiche de T~acü; Xp~a.oç 8éOÜ 1'10; ~w7i;p, 

Jésus-Christ, fils de Dieu, SauvcUl'. Deux palmiers, un de chaque 
côté, séparent les parties latérales du tableau. 

A côté du palmier, à droite de Pierre, se présente la Vierge. 
debout et voilée, dans l'attitude de la prière, sans auréole sur la 
tête, avec l'inscription H AriA MAPIA , « la sainte Marie». Un ol i­
vier termine le tableau de ce côté. A C<Jté du palmier, à gauche 
d'André, se tient debout un jeune homm e, sans auréole, dont 
le nom est effacé; il est également dans l'attitude de la prière: 
évidemment c'es t J ean, le plus j eun e des apôtres. Il oli ri er 
termine aussi le tabl eau de ce cô té. Aux pieds de la Yi erge el de 
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Jean, des deux côtés, plusieurs enfants sont assis autour de 
quelques paniers contenant des panes decussati, ct au-dessus de 
leurs têtes se lit l'inscription nAI~IA TAC EYAOnAC TOY XY 
EC010NTEC : « Enfants qui mangent les pains bénis du Chrisl. » 

La paroi, en dehors de l'abside, présente, au sommet, une 
rosace géométrique entourée d'autres petites rosaces, compo­
sées de cercles concentriques tracés au compas. Des deux côtés 
de l'abside sont peints deux apôtres nimbés avec des auréoles 
circulaires jaunes, dont l'un, du côté gauche, est, d'après l'ins­
cription BAP00AOMAIOC , Barthélemy, et l'autre, du côlé 
droit, IAKWBOC, .Jacques. Au-dessous de ces deux apôtres, sont 
deux autres figures, mal conservées; au-dessus de la figure de 
gauche, on lit lïnscription 0 Anoc IWANNHC ; au-dessus de la 
figure de droite, on lit l'inscription 0 ArIOC MAPKOC. 

Du côté opposé à l'abside, à l'est, la chapelle est ouverte cl 
donne accès dans une autre chambre ou plutôt galerie voûtée, 
coemete1'Ùtm, Y.oqJ:r.'i·~P\O", qui n'est que la continuation de la pre­
mière, sur le même axe, de J'ouest à l'est. Elle ' a huit mètres et 
demi de longueur, mais est plus étroite, n'ayant que deux mèlres 
ct quelques centimètres de largeur. 

Cette deuxième chambre,qui, d'après ce qui précède, n'a que 
lrois parois, une au fond, à l'est, et deux sur les côtés, au sud cl 
au nord, jointes ensemble par la voûle cin lrée présente, de chaq lie 
côté, deux rangs superposés de sept baies quadrangulaires ct 
oblongues, espèce de couchettes taillées dans le roc et disposées 
parallèlement les unes aux autres. Sur la paroi du fond sout 
également deux aulres rangs superposés de deux baies, soil en 
tout trente-deux couchettes appelées loca ou loculi ('iOT.Ct, O'iiY.7.\) 

et destinées à recevoir les dépouilles mortelles des fidèles. 
Ces loculi sont creusés horizontalement dans la profondeur du 

roc, de sorle que la têle du mort devai t être dirigée vers le fond 
de la baie et que les pieds devaient se présenter à l'ouverture, 
en avant. De plus, ils sont à double fond (loculus bisômus ou 
bisûmum) destinés à recevoir à la fois deux corps superposés cl 
séparés par une pierre plale, qui servait de couvercle pour l'un 
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et de support pour l'au tre. Les ouvertures ont Om ,86 de hauteur 
sur om ,70 de largeur. A l'état normal, elles devaient être fermées 
par des dalles ou tableLles en pierre calcaire (tabulœ), cimentées 
avec de la chaux et du plâtre; actuellement tous ces loeuli se 
trouvent ouverts et remplis de poussière. On n 'y voit nulle trace 
de peintures ou d'inscriptions. 

La chambre latérale ou transept du nord, est ouverte du côté 
de la chambre du centre ou cella propremen t dite, et c'est à 

peine si elle en est séparée par deux pilastres à cbapiteaux d'ordrû 
corinthien placés aux côtés de l'entrée, et ornés de fig ures 
peintes: ces pilastres servent de support à une arcade extrème­
ment surbaissée, en forme d'une porte carrée avec les deux coins 
supérieurs arrondis. 

Sur la face des deux pilastres qui donne dans la chambre du 
centre, on voit deux figures de g randeur naturelle , ull e de chaque 
cô té, qui semblent mises là comme pour garder l' entrée. L'une 
d'elles est une figure d'ange nimbé d'une auréole jaune ct sur­
monté de l'inscr iption : CO<t>IA icxc, « la sagesse Jésus-Christ. )) 
L'autrE' représente un saint en tenue militaire armé d'un javelot ; 
au-dessus se trouve une inscription illisible et presque effacée . 
Sur les deux jambages intérieurs de l'arcade, et en face l"unè de 
l'autre, on voit peintes deux figures nimbées d'auréoles jaunes . 

La figure de gauche porte l'iscription Anoc .. KEP ... ; la figure 
de droite porte l'inscription 0 npo<t>HTHC IEPEMIAC, le pro­
phète Jérémie. 

Cette chambre, ordinairement appelée cltbiculwn, n'a plus que 
quatre mètres de longueur, de l'ouest à l' es t, sur trois mètres ct 
demi de largeur, du sud au nord. Elle présen Le , au fond et de 
chaque côté, à droite et à gauche, des aI'casalia ou lombeaux 
arqneux, c'est-à-dire des tombes doubles (bz"sàmum) creusées daus 
la roche , et surmontées de voûtes en arc de cercle. 

Les parois de l'arcosolium du cô té nord sont ornés d'un tableau 
très remarquable, qui nous donne une idée des rapports qui 
reliont les conceplions de l'ancienne mythologie ég-y pti cnne à la 
doctrine chrétienne. 
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On connait déjà les pelits monum ents qui représe ntent Horus 
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debout et marchant sur deux ou plusieurs crocodiles. Il saisit 
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dB ses mains des serpents, des scorpions, un lézard, une gazelle 
et un lion, qui se déballent sous l'étreinte du jeune dieu; quel­
quefois il ya à côté de lui d'autres divinités, telles que ThôLh et 
Néïlh, ou Isis et Phthâ, qui l'aident à maîtriser les animaux mal­
faisants. Au-dessus de la tête j uvéni le d'Ilorus est placé, comme 
un génie protecteur, le masque de Bêss, le dieu triomphant de 
la guerre ct de la joie, dont la face labourée de rides et do plis 
profonds, est hérissée d'une barbe droite et touffue, et dont la 
tête est coiflée d'une mitre aplatie. 

Ces représentations allégoriques son t accompagnées de lé­
gendes variées et de formules différentes, qui toutes expriment 
celle pensée: " Que le jeune dieu, fils de dieu, qui , avec le con­
cours de son père divin et des autres puissances du ciel, foule 
aux pieds les crocodiles et maîtrise sans effort les lions, les ser­
pents et les scorpions, puisse aussi empêcher le mal d'approcher 
de l'homme juste ct mettre sa demeure à l'abri du fléau. » 

Voici, entre autres, un exemple d'une de ces légendes traduit 
par Cbabas : « Salut à toi, dieu fils de dieu ... Salut à toi, Horus 
issu d'Osiris, enfanté par Isis la divine ... Ce que tu as démandé, 
ton père a voulu que cela te fùt accordé. La sainteté du dieu de 
Sokhèm a fait ta sauvegarde. Toi qui as eu win de clore la 
bouche de tous les reptiles afin de faire vivre les humains, de 
tranquilliser les dieux et de faire triompher le soleil par tes 
invocations ... viens à moi promptement, en ce jour; repousse 
loin de moi les lions venant de la terre, les crocodiles sortant du 
tleuve, la bouche de tous les reptiles sortant de leur trou; rends­
les, pour moi, comme de petites pierres sur la terre, comme des 
débris de vases près des habitations. » 

Or, celle même pensée de l'ancienne théosophie égyptienne 
vient se présenter ici dans un tableau peint sur la paroi de l'ar­
cosolium au nord de la chambre en question, de la manière dont 
l'auteur des Psaumes 'l'a exprimée aussi quand il dit (psaume XC, 
10-1.3) : « Le mal n'approchera pas de toi, et Je fléau n'atleindra 
point ta demeure, car le Seigneur a ordonné à ses anges de te 
garder dans toules tes voies; ils te porteront dans leurs mains, 
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de crainte que ton pied ne heurte conlre les pierres. Tu marche­
ras sur l'aspic et le basilic, el lu fouleras aux pieds le lion et le 
dragon. » 

J ésus-Christ, le Dieu fils de Dien, d'un âg'e juvénile et les pieds 
nus, marche comme Horus au milieu des serpents, des crocodiles, 
des lézards et d'autres reptiles de taule forme et de toute espèce 
ct s'approche du lion qui, du côté gauche, reste à sa vue, ébahi 
et la gueule ouverte. Deux figures, une de chaque côté, presque 
effacées et méconnaissables, et qui représentent peut-être des 
prophètes ou des apôtres, remplacent les divinités égyptiennes 
que l'on voit d'ordinaire à côté d'Horus. Deux anges peints sur 
les jambag'es intérieurs de l'arcosolium terminent le tableau à 
droile et à gauche . Sur les parois des deux côtés sont peints deux 
sairlls : l'un, à gauche, porte la légende 0 ArtOC KOCMAC; 

l'autre, à droite, rarle la légende 0 ArtOC ~AMIANOC. 
Au-dessus de Jésus-Christ jeune ct imberbe, plane, au ciel, 

Dieu le Père, l'ancien des jow's, 7toJ 'XtOç ·1;~.~pW'I, nimbé d'une 
auréole triangulaire bleuàtre 1. L'inscriplion qu'on lit au pied 
du tableau n'est pas autre chose que le texte grec du i3c verset 
du psaume XC : En' ACTlIb.A KAI BACIAICKON ETlIBHCH KAI 

KATAnATHCEIC MONTA KAI b.PAKONTA. « Tu marcheras sur 
l'aspic et le basilic et tu fouleras aux pieds le lion et le dragon . » 

Un peu plus loin, au-dessus de la figure d'une femme [la Vierge?], 
on lit: XPICTIANWN EAnlC, « l'espoir des chrétiens );. 

Voilà donc, dans les catacombes chrétiennes d'Alexandrie, la 
reproduction de la figure d'Horus, fils d'Osiris ct d'Isis, mar-­
chant sur les crocodiles et maîtrisant les serpents et le lion , 
sous la forme de Jésus-Christ, fils de Dieu et de la Vierge, 
marchant au milieu de ces mêmes animaux malfaisanls , faisant 
Laire le lion et rompant le cou aux crocodiles. 

j . Chez les ch rétiens de l'égli se d'Orient, il était absol ument défendu de 
rep résenter Dieu le Pèl'e, créa teur de l'univers, sous une form e humaine (Théod. 
Studita, Anti/'rhet. , J, 2, 10 et lU , 1.0, 41 ) ; les Égyptiens faisaient exception, 
et, sur ce chapitre, Nicéphore Calliste (Hist. eccl., XVIII, 53) les accuse d'hé­
résie. 
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On a aussi J:emarqué un fait analogue dans les catacombes de 
Rome, mais là c'est Orphée qui est représenté, tel qu'il est figuré 
sur les médailles païennes, adoucissant les bêtes féroces par le 
son de sa lyre; image de J ésus-Christ apaisant les passions des 
humains par son évangile. La représentation d'Orphée au mi lieu 

des animaux sauvages et domestiques est conçue dans le sens des 
paroles du prophète Isaïe (XI, 7-9) : « Le lion et le bœuf iront aux 
mêmes pâturages. L'enfant à la mamelle se jouera avec l'aspic; 
l'enfant nouvellement sevré portera la main dans la caverne du 
basilic. Ces animaux ne nuiront plus sur la montagne sainte. » 

~ 
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1'0111' revenir au tableau de l'arcosolium qui nous occupe, je 
dois ajouter que la même représentation, plus ou moins exacte­
ment reproduite, sc trouve sur un bel ivoire du XC siècle, flxposé 
autrefois au musée du Vatican. Là aussi on voit Jésus-Christ, 
beau jeune homme imberbe, pieds nus, en costume de prédica­
teur, donnant la bénédiction de la main droite et tenant l 'évan­
gile de la main gauche. Il foule aux. pieds le lion et le dragon. 
L'aspic et le basilic déjà écrasés, sc trouvent rejetés sur les 
côtés. En regardant ce tableau, on croirait avoir devant soi 
Horus marchant sur les crocodiles. 

L'arcosolium situé à l'ouest est aussi couvert de peintures qui 
représentent la résurrection de Jésus-Christ. Un ang'e est assis 
sur une grande pierre devant un tombeau vide, ct sa tête est 
surmontée de l'inscription ArrEAOC KY « ange du Seigneur. » 

Trois femmes sont debout devant lui, dans une attitude d'adora­
lion, et sont désignées par l'inscription rYNAIKEC « femmes. » 

Derrière l'ange se trouve debout un des apôtres au-dessus du­
quel on lit l'inscription CIMWN 0 KAI TTETPOC « Simon appelé 
aussi Pierre. » Au fond on voit des soldats accroupis et endormis. 

Sur les jambages intérieurs de l'arcosolium sont encore, de 
chaque côté, d'autres figures presque eITacées; à gauche, une 
figure debout avec la légende eWMAC ATTOCTOAOC et une 
autre avec l'inscription EIEZEKIHA TTPO<l>HTHC ; à droite une 
figure avec l'inscription HCAEIAC TTPO<l>HTHC, et une autre 
ayant à côté la légende AANIHA. Sur la grande paroi, en dehors 
ct de chaque côté de l'arcosolium, on voit d'autres figures; et 
d'ahord un saint avec la légende 0 ArJOC BAKXOC ; puis une 
grande croix grecque accostée de l'inscription TC XC NII<A, c'est­
à-dire: Jesus Christus vincit. Celle figure et cette croix sont à 

droite de 1'arcosolium, c'est-à-dire à gauche du visiteur, dans 
l'angle sud-ouest de la salle. Les figures de l'autre côté sont effa­
cées. 

Le troisième arcosolium, à l'est, di ITère 'des deux autres en ce 
que la paroi principale du fond est creusée pour la seconde fois 
un peu plus en dedans, de manière à former un petit autel 
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(mensa) au-dessus du tombeau double (bisûmum) creusé au 
sous-sol. Au fond est peinte une croix avec deux oiseaux. Dans 
la paroi latérale, à g'auche de l'autel et à droite du visiteur, est 
creusée une petite niche, am pt'opositionis, 7tp5(jêO'~Ç, où l'on dé­
posait le pain et le vin, et les vases sacrés, qui devaien~ servir 
au rite de l'eucharistie. Au-dessus de l'autel, mensa, "p&7té~a, on 
voit la croix grecque figurée au milieu d'une rosace, et sur les 
parois latérales de l'arcosolium sont peints 'les onze apôtres nim­
bés d'auréoles jaunes. La voùte est ornée d'un tableau qui repré­
sente l'ascension de JéBus-Christ au ciel, au milieu des chœurs 
des anges; ces derniers ont les ailes déployées, et leur tête est 
entourée d'un diadème, fascia alba, au lieu d'un nimbe. 

Sur la paroi latérale, à droite, on voit quelques figures de 
saints; l'une est celle de saint Jean-Baptiste: on distingue dans 
samain g'auche un volumen déroulé, sur lequel on lit 4lWNH 

BOWNTOC EN TH EPHMW ETOIMACATE THN OD.ON KY 
EY01AC nOIE ... « Voix du criant au désert: prépar9z la voie du 

Seigneur; faites [ses sentiers] droits, etc. )) 
Dans le coin sud-est, près du pilastre, on voit une croix sem­

blable à celle de l'angle sud-ouest. 
Il est à noter que la chapelle funéraire, dont il est question j 

avec ses annexes, cubicula ct al'cosolia, présentait sur ses parois 
les traces d'une premiêre ornementation avec des peintures, et 
d'une deuxième et d'une troisième restauration, opérées couche 
sur couche, qui, toutes indiquaient une date correspondant à l' épo- . 
que qui s'étend du commencement du Ille siècle de notre ère au 
commencement du v' siècle. Car il est bien connu que les repré­
sentations sympboliques du sacrement de l'eucharistie , sous la 
forme primitive des agapes, et la bénédiction des pains sacrés, 
du vin et des poissons mystiques, telles qu'elles sont peintes sur 
l'hémicycle de l'abside au-dessus de l'exèdre, se rapportent au 
commencement du lU" siècle; que c'est seulement à la première 
moitié du IV· siècle qu'on trouve l'auréole sur la tête du Christ, 
des anges, des pl'Ophètes, des évangélistes et des apôtres , et que 
la croix est accostée de la légende -le xc NIKA: toutes circons= 
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tances qui se retrou vent parmi les peintures des parois du cubi­
culum, au nord de la chambre centrale. 

Vient ensuite la figure de la Vierge représentée sur l'hémicycle 
de l'abside, parmi les apôtres nimbés, sans aucun attribut de 
distinction, et encore moins de supériorité. Elle est debout 
et dans l'allitude de la prière: circonstance qui se rapporte 
à une époque bien antérieure au commencement du V

C siècle; 
puisque c'est en l'année 481 que le concile œcuménique d'É­
phèse définit la Vierge très sainte Mère de Dieu, 7ta'IO:/l(x eêo't6y.~. ; 

que depuis lors on commença à la représenter avec une auréole 
sur la tête, tenant l'enfant Jésus sur ses genoux, ct que son tilre 
fùt inscrit par les sigles Mf GY, 1);~'t'fjP Ebu, indépendamment de 
toute relation avec d'autres personnalités de son temps. 

Une particularité très remarquable: tandis que dans les ca­
veaux funéraires païens du plateau de l'est de la ville ancienne 
ct dans ceux cIe la nécropole entre Éleusis et Nicopolis, qui 
remontent li l'époque des Ptolémées ct des empereurs, on a trouvé 
des ossements de cadavres en entier, ou leurs cendres, dans les 
catacombes chrétiennes, les tombeaux et les loculi étaient vides, 
Nulle part on n'a trouvé d'ossements, ct moins encore de mo­
mies, bien que chez les chrétiens de l'Ég-ypte, l'ancien usage de 
l'embaumement des corps ait été général jusqu'à la fin du 
IVO siècle sous l'empereur Théodose, malgré toutes les prédica­
tions cIe saint Antoine, ct que cet usage ait continué çà ct là 
jusque sous la domination arabe, pendant le VIllO siècle. 

On ne peut expliquer cc fail que d'une seule manière. Sous le 
règ'ne d'Arcadius à la fin du IV" el au commencement du v· siècle 
d'après une homélie de saint Chrysostome, on procéda, clans 
plusieurs localités de l'Égypte, ct principalement à Alexandrie, 
ù une exhumation générale des ossements et c1es momies des an­
ciens chrétiens, ct l'on fit ensuite une exportation en gros de 
ces reliques clans tqus los centres de la chrétienté d'alors et SllL'­

tOlll à Constantinople, CeLLe exportation pieuse cles ossements, 
supposés authentiques , de saints ct de marlyrs, devait fournil' 
les reliques qu'il était de rigueur de déposer sous les autels des 
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nouvelles ég'lises, ou que l'on exposait à la vénération des 
fidèles. Al exandrie se dégttrnit alors de ses trésors ~ n reliques 
saintes pour satisfaire à la demande générale de tout le monda 
chrétien 1. 

Un peu plus loin, à l'est de la chapelle dont nous parlions tout 
à l' heure et plus près du village arabe de !ürmoùz, on a décou­
vert en t876 , pour la détruire ensuite, une autre chapelle fun é­
raire chrélienne, beaucoup plus ancienne que la précédent~ . Elle 
était composée de deux pièces creusées dans le roc et voCllées , la 
cella et le cubiculum attenant . 

L'entrée de la chapelle présentait la forme d'un édicule gree, 
ou romain , avec ornementations en style égyptien. Les piliers, 
de chaque cô té , portaient des chapiteaux à fl eurs de lotus, el sur 
le fronlon se voyait le disque solaire ailé el flanqué des serpents 
uraeus. Sur le pilier , à droite, on li sait, écrit sur trois li gnes 
avec de l'ocre ro uge: POY<l>EINE EY'YYXEI , L KB. MKA2 (11.0:,,0:­
p(o;ç )"~Çé("Ç), Sur le pilier, à gauche, on lisait encore toujours écrit 
en ocre rouge, mais ceUe fois sur deux lignes et d'un e autre 
mam mOlllS correcte: POY<l>HNA EY'YYXI , au lieu de POU'1't'IO: 

a~~Uxz.l 3. 

L'écri ture indique l'époque d'Antonin le Pieux. Que les ins­
cri pti ons soient chréti enn es et non païennes, malgré l'absence 
de tout sig'ne symbolique de la nouvelle foi, c'es t ce qui ressort 

1. « .. . Voici une anecdote que nous a citée, au mois d'av ril dernier (i 885), 
~ r. Maspero et qui me paraît avoir son prix clans la ques tion. 

« Comme nous visitions le musée de Boulaq et qu 'il nous montrait les mo­
mies, it en vint, à ce propos, à nous raconter qu'au siècle dern ier, un ou plu­
sieurs npothicaires de Marseille avaient adressé au représentant de la France à 
Alexandrie une singulière réclamation . Ces messieurs se plaignaient de la mau ­
vaise qualité de la poudre provenant des momies, qu'on leur envoyait d'Alexan­
drie . La poud re des momies, qui, dit-on, es t encore aujourd'h ui employén dans 
la composition des couleu rs et très recherchée des peintres, entrait de plu s, à 
cette époque, pOllr une part assez sérieuse dans la pharmaceu tiq ue. 

« La réponse du correspondant, réponse que M. Maspero a lue, fut qu e les 
momies étant devenues introuvables à Alexandr ie, les Arabes, pou r ne pas 
perdre les bénéfices de leur tranc, SEl rabattaien t su r les cadavres ord inaires, " 
(Lett re de l'abbé BucJin à l"auteur. ) 

2. Rufine, spil' it!ts t !tus in bono.- {/.nnO?'lllll XX/{ ; beatae finis . 
3. RufilU!, spi?'Uus fuus 'in bono. 
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des lieux où elles onl été trouvées, ensuite de la brièveté de 
leur rédaction et surtout de 1,1 formule Il.ê.(~,ê.(p[IXÇ ),r,;êWC; » de fin, 
bien heureuse. » En ce qui concerne le mot E~tJiUï.ê~, c'était une 
formule usitée communément aussi bien par les païens que par 
les premiers chrétiens. 

Le cubiculum ou :t,o"W~1:'f,P"O'1 contigu, s'étendait sur le même 
axe de la chapelle, à huit mètres à peu près de profondeur) sur 
quatre mètres et demi de largeur et quatre mètres de hauteur. 
Les deux côtés, à droite et à gauche, avaient trois rangs super­
posés de sept loculi chacun, et au fond se trouvaient aussi trois 
rangs de quatre loculi : en tout cinquante quatre loculi ouverts 
et vides. 



CHAPITRE XII 

~[AUSOLÉE D'ALEXANDRE (SÔMA) 

En dedans des murs de l'enceinte actuelle de la ville d'Alexan­
drie, qu'on nomm e ordinairement enceinte des Arabes, mais qui 
n'est autre chose que l'ancienne enceinte hyzantine, restaurée et 
réparée par les Arabes à di fféren les époques, se trouvent les deux 
monticules Kôm-ed-Di.k e t Kôm-ecl-D6mèÎ.s qui conliennent des 
amas de sépultures superposées appartenant à diverses époques. 
C'est de celte circonstance que la dernière colline a reçu son 
nom de Kôm-ed-Démâs, c'es t-à-dire Butte des sépultures 1. Aux 
pieds de celle-ci, à l'ouest, oulre les tombeaux musulmans de 
nos jours, on trouve des sépultures arabes du Ville siècle et des 
siècles suiyanls jusqu'au xie. Sous les couches inférieures sont 
des sépultures chrétiennes qui remonlent aux temps byzantins. 

La mosquée même, appelée Nébi-Daniel, est bâtie, d'après Mah­
moud-Bey et d'aulres savants musulman s, au-dessus de caveaux 
funéraires païens les plus magnifiques. Toute la déclivité de la 
colline qui s'étend entre la mosquée et la grande rue actuelle de 
la promenade , appelée aussi avenue de la porte de Rosette et qui 
n'est autre que l'ancienne rue Canopique, est remplie des sépul­
tures chrétiennes de l'époque byzanline, el d'hypogées qui, à torl; 
ou à raison, ont été supposés appartenir aux temps des Ptolé" 
mées et des empereurs. 

1. Dams en arilbe veut dire OZfl";' "Wp.CL, le corps. Le plurid clemâs signifi e 
les corps aussi bien que les lambeaux , dans le sens de tumulus, cul!iculum, 
1nœusnleurn, ÛYj ~ 1. , 
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Le fait est qu'à cet endroit, en creusant les fondations d'une 
maison, on a recueilli des fragments de statues, et notammen t 
un torse colossal d'BOl'cule, en marbre blanc, devant une chambre 
funéraire, Le demi-dieu, nu et assis, une peau de lion jetée sur 
ses genoux, la main droite étendue, ct la main gauche reposant 
sur sa massue, est d'un style grandiose qui rappelle les plus 
belles époques de l'art grec, 

Parmi les décombres, on trouva aussi des sépultures d'hommes 
du peuple, renfermant des squelettes entiers : ces sépultures 
étaient à fleur de terre et de forme prismatique, formées de 
plusieurs dalles de pierre, unies par juxtaposition et incliuées 
des deux côtés, de manière à se soutenir mutuellement ct à 
formet' un faite poiutu sous lequel était déposé le cadavre. 

L'existence au pied de la colline de Kôm-ed-Démâs, de caveaux 
funéraires remontant, d'après Mahmoud-Bey, aux temps de~ 

Ptolémées, autorise à croire avec une apparence de probabilité, 
que c'est à cet endroit qu'existait le Sôma " c'est-à-dire l'enceinte 
renfermant les tombeaux des rois et le mausolée d'Alexandre. 

Le mausolée, d'après Achille Tatius et Pseudo-Callisthène, 
qui l'appellent encore "or;6ç 'A),eço.'lopou, c'est-à-dire locus, dans le 
sens de sépulture, était situé au milieu de la ville, et donnait sur 
une rue garnie de colonnades qui traversait la grande avenue 
longitudinale ou canopique, divisant la ville en deux parties 
inégales: celles de l'ouest, la plus ancienne et la moins étendue, 
et cell e de l'est, la plus récente, et aus,;Î la plus importan te et la 
plus vaste. Or, le mausolée sc trouvant sur celte rue, devait être 
considéré comme servant de point de démarcation entre la vieille 
bourgade égyptienne de Racôtis, r.~À~tO: r.6),tç, et la cité nouvelle , 
macédonienne et romaine, Ndr;o)".ç, à l'est. Des· inscriptions 
latines du ne siècle de notre ère, nous font connaître des per­
sonnages portanlle titre de procumtor Neaspoleos et mausolei 

1. ~"J!l.<x veut dire le ,C01:pS, c'es t la leçon constante des manuscrits; et maI­
gre tous les critiques, tels que Casaubon, W esserling, Hyne et Coray qui lisent 
G~p.", c'es l-à-dil'e monument, on observera que l:J. leçon "wp.<x se retrouve égaIe­
ment. da ns Pse udo-Cal lislhène, qui avait sous les yeux des auteurs a lexandrins. 
(Gosselin, Notes SUI' St1'abon. ) 
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Alexanèi. (Renier,lnser. alg., 3318. - Boissieu, Inscr. de Lyon, 
246.) 

Dans ces inscriptions; on voit que le mausolée faisait partie de 
la cité nouvelle, du quartier des édifices publics et des palais, 
c'est-à-dire du Bruchium. Mais sous la domination byzantine, 
son emplacement était déjà effacé du mémoire des hommes, et 
saint Jean Chrysostome, dans une de ses homélies (XXVI, 12) 
parle de lui comme d'une chose parfaitement inconnue de son 
temps, c'est-à-dire vers la fin du IV· siècle. 

Toutefois les Arabes d'Alexandrie montraient au XIV· siècle le 
lambeau du grand prophète et roi Iskander ; mais rien ne prouve 
qne ce fut la véritable sépulture d'Alexandre. Léon l'Africain dit 
que, de son temps (1.491-1517) on voyait encore à Alexandrie un 
petit édifice que les musulmans prenaient pour le tombeau 
d'Alexandre; ils y a.uaient en pèlerinage et y déposaient leurs 
offrandes. 

Marmol, cité par James Bruce, raconte l'avoir vu en 1546. 
C'était, suivant lui, un édifice assez petit, bâti en forme de cha­
pelle au milieu de la ville et près de l'église Saint-Marc, ce qui 
correspond avec l'emplacement actuel de la mosquée Nébi-Daniel 
et de l'église copte de Saint-Marc, lesquelles donnent sur la 
même rue et ne sont séparées l'une de l'autre que par quelques 
centaines de pas. 

D'ap~ès "Norden qui voyagea en Égypte, en 1737, le tombeau 
et la chapelle ne se voyaient plus à cette époque, et la tradilion 
même en était entièrement perdue: il s'en était informé inuti­
lement. James Bruce lui-même, malgré toutes ses recherches, en 
i 768, ne put jamais rien apprendre touchant le tombeau cl' A­
lexandre. Les résidents chrétiens, grecs et autres, les Juifs, les 
Arabes, lui parurent à cet égard également ignorants. 

Au temps ou Sestini fit son voyage en ÉgypLe, en -1774, on 
prenait pour tombeau d'Alexandre, le sarcophage d'Amyrtaeus, 
de la XXVIII" dynastie de Saïs, qui se trouvait alors dans la mos­
quée d'Atlarine, l'ancienne "église de Saint-Athnnase. Le sar­
cophage fut enlevé par les Anglais et transporté à Londres. 



CHAPITRE XIIl 

MAUSOLÉE DE CLÉOPÂTRE 

L'emplacement du temple d'Isis 7t),cucr(a, sur la même rue trans­
versale où Mahmoud-Bey croyait avoir trouvé les vestiges du 
Sôma et des tombeaux royaux, m'a paru un instant indiquer 
l'endroit où Cléopâtre a fait construire de son vivant les tom­
beaux deslinés à sa sépulLure et à celle des siens, et où après sa 
mort elle a été déposée à côté d'Antoine. 

Plutarque (Vit. Anton., LXXIV) raconte que cette reine avait 
fait construire comme annexe du temple d' Isis (7tpocr<fxo06Il:~crE "0 
~a0 -c'iîç "Icrtlloç) des sépultures monumentales d'une élévation et 
d'une magnificence étonnantes, où elle transporta tout ce qu'elle 
avai t do plus précieux: sa fortune en or et en argent et tous ses 
bijoux. Ce même auteur (LXXXVI), en parlant du genre do mort 
employé par Cléopâtre, ajoute: «, Mais on ne sait pas la vérité 
là-dessus, » c'est-à-dire si elle mourut par la piqüre d'un aspic 
ou par quelque poison: on ne vit pas même de serpent dans 
l'inlérieur do la pièce où elle se trouvait; on disait seulemont 
avoir aperçu quelques traînées de replile du côté de la me/' où 
donnait la chambre et où il y avait des fenêtres. » 

Cette relation de Plutarque est bien explicite: le tombeau 
monumental de Cléopâtre était contigu au temple d'Isis, du 
côté de la mer. 

Mais qui peut nous assurer que Plutarque, en parlant du temple 
d'Isis, voulait dire "Icilooç 7t),oucrtaç? Dion Cassius (LI, 8), qui 
menlionn o lui aussi 10 monument b~lti pUI' Cléopâlre, dit: -:0 fl.'I"r,-
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p.E\O'1 0 b 'tiji ~acrtÀd<p Y.a't€.crY.€.ua~E'I, c'est-à-dire le tombeau qu'elle 
(aisait construire dans le palais même. Or nous savons pertinem­
ment et que les palais royaux étaient à côté du cap qui porlail 
le nom de Lochias (ÀCXl<XÇ a,.pa), et, les inscriptions en font foi. 
qu'il y avait là un temple d'Isis Lochias salvatl'ix : "Icrlaoç ÀoXt<xooç 

crW'tE(P:XÇ· 

Par conséquent, c'est à côté du temple d'isis Lochias, où était 
le palais royal donnant sur la mer, qu'on doit chercher le mau· 
solée de Cléopâtre, et non pas à côté du temple d'Isis de l'Abon­
dance, sur la rue transvel'sale de Sûma, aujourd'hui Nébi­

Daniel. 



CHAPITRE XIV 

SÉPULTURES A L'INTÉRIEUR DE LA VILLE BYZANTŒE 

Tout le terrain situé à l'ouest de Kôm-ed-Démâs, le nouveall 
quartier d'Attarine, comme aussi les ruines de bâtisses antiques 
qui se trouvent au milieu des jardins situés entre le quartier 
d'Attarine et celui de Tartoûchy, et où s'élève actuellement l'é­
tablissement des pères jésuites et l'orphelinat des sœurs de Sainl­
Vincent-de-Paul, sont. remplis d'bypogées et de sépultures ordi­
naires, byzantines et même musulmanes avec inscriptions en 
leUres koufiques de l'époque des kalifs Ommayades el Falimiles. 

C'est ainsi que, pendant qu'on creusait les fondations des mai­
sons Catlâouy, devant la mosquée de Nébi-Daniel, on trouva, à 
une profonrleur de six à sept mètres le sol primitif, avec la colon­
nade du côté ouest de la rue transversale du Sôma, dont les co­
lonnes en porphyre 6taient renversées. Plus en dedans, on dé­
couvrit le pavé en mosa~que d'un palais et d'autres colonnes plus 
grandes, renversées et brisées. Ces ruines ont été trouvées sous 
des décombres, qui, de leur côté, contenaient des citernes. A 
côté de ces citernes, on trouva plusieurs caveaux funéraires, 
bâtis en brique et en pierres calcaire1', et d'autres sépultures cons­
truites avec des dalles et de forme prismatique. 

Celte circonstance porte à croire que toutes ces citernes, ces 
caveaux et ces sépultures datent d'une époque postérieure à la 
destruction ou palais qu'on suppose avoir été le Musée, c'est-à­
dire sous la domination byzantine et au commencement de celle 
des Arabes. 
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De même, pendant qn'on traçait le prolongement de la rue 
Ibrahim, autrement dile rue des Sœurs, pour arriver au Pont­
Neuf du canal Mahmoudieh, et en creusant les buttes du village 
oc TartollChy, on trouva au-dessus de citernes grandioses, spa­
cieuses, à plusieurs étages, et garnies de colonnes de style by­
zantin, des hypogées chrétiens et des sépultures entassées jus­
qu'à la surface supérieure de collines, si bien que les palmiers 
qui avaient cru au dessus, enveloppaient de leurs racines les 
voûtes des hypogées, et envoyaient même quelques filaments 
jusque dans l'intérieur des sépultures. 

Et pourtant ces sépulLures, qui, selon toute apparence, ne 
peuvent pas être antérieures aux premiers siècles de la domina­
tion arabe, sont constl'llites de la même manière, et présentent 
les mêmes dispositions que les sépultures des temps ptolémaïques 
et,romains, et rien ne leur assignerait une date plus récente, si 
elles n'élaient placées dans l'intérieur de la ville byzantine ct 
arabe, et à fleur de terre des bulles formés par les décombres qui 
couvrent les ruines des édifices anciens. 

Un peu plus loin, derrière la Bourse de Minet-el-Bass al; sur 
l'emplacement du mur d'enceinte arabe et après la porte occi­
dentale ou de Qabbàry d'autrefois, entre celle-ci et la mer, en 
creusant pour jeter les fondations d'une usine à pressage méca­
nique de coton, on a trouvé des sépulLures chrétiennes souter­
raines, tout un quartier de catacombes creusées dans le l'OC, avec 
des laculi et des inscriptions écrites en ocre rouge sur les parois 
extérieures indiquant les noms de personnes d'ordre religieux. 
On trouva même quelques tablettes en marbre ayant servi à fermer 
les ouvertures d'autres laeuli, qui portaient des inscriptions de 
l'époque constanlinienne. 



CHAPITRE XV 

tGLI SE DE T ll É ONAS 

Tous ces hypog"ées appartenaient à une ancienne église voisine 
el située à proximité du port occidental, don L les restes se voyaient 
encore à l' époque de l' expédition fran çaise. C'est là que les 
évèques-patriarches d'Al exandrie faisaient leur résidence à la fin 
du lJie et pendant la première moitié du IV ' siècle. 

Sous la domination musulmane, elle fut lransfol'mée en mos­
quée appelée par les Arabes: « la mosquée occidentale», Djamat_ 
e!-Ghal'bieh) ou des mille colonnes ' . Le plan de celte mosquée 
renfermait dans son pourtour intél'i eur un cloîll'e ou portique il 
double l'ang de colonnes, en marbre et en porphyre , de style 
grec et byzantin. A l' arrivée des Fl'ançais à Alexandl'ie , en i 798, 
et pendant la guerl'e qui s'ensuivit, un e grande partie de la 
mosquée et de ses colonnes fut détruite, et, dans le cloître qui 
l'es tait encore, ctqui était très vaste , les Fl'ançais établirent leul's 
ateliers d' artillerie. 

Sous le règne de Méhémet-Aly, le clo1tre fui transformé en 
hôpital militaire et de la marine, et, en 1872 , salIs le kh édive Is­
maïl, en hospice des pauvres et en caserne de gendarm erie. Fi­
nalement, tout ce qui restait , a été donné, en 1884 , avec le terrain 
environnant, pal' le khédive Méhémet-Théwfik , aux pères Fran­
ciscains de Terre-Sainte, qui ont constl'uit une église sous l'in­
vocation de saint François d'Assise. 

1. L'autre appe! lation (f J\losquée des Septan te» est de pure invention des 
antiq uaires dWetanti du dern ier siècle. 
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Quelq ues lradi tions confuses pm'mi les étl'angel's c/t1'étiens du 
dernier siècle, prétendent que là étaiL l'église de Saint-Marc. Celle 
hypothèse est absolu men t erronée . 

• 1usqu'à la fin de la première moitié du me siècle de notre ère, 
aucune église n'existait à Alexandrie; les chrétiens persécutés, 
faisaient leurs réunions, appelées synodes ou synaxes, dans les 
cimetières et les cryptes, à côté des sépulLures des martyrs , si­
tuées au faubourg de la nécropole macédonienne à l'ouest de la 
ville. Émilien, préfet d'Égypte sous les empereurs Valérien et 
Gallien (253-260), interdit à l'évêque Dionysius, XIVe patriarche 
(247-265), les réunions des fidèles même dans les cimetières 
(Euseb., Hist. eccl., VIl, H). A cette époque, il n'y avait qu'un 
seul oratoire. Il s'élevait à côté du tombeau de saint Marc, en 
face du grand port, ou port oriental. 

La première église proprement dite, constmite à Alexandrie, 
fut précisément la basilique dont nous venons de retrouver les 
traces dans la mosquée occidentale ou « des milles colonnes. » E.tle 
fut bâtie comme simple oratoire par l' évêque Théonas, XVIe pa­
triarche d'Alexandrie (282-300), au commencement du règne de 
Dioclétien, avant la persécution de cet empereur; depuis elle fut 
reconstruite et agrandie par le patriarche Alexandre (313-326), 
pour servir de cathédrale, Kup(;(y.o'l ou jJ.EycD,·1) €xyJ,r,rh, et ful dédiée 
à sainte Matie, c'est-à-dire à la sainte Vierge. (8. Athan., Apolog. 

ad Const. imp.) 
Située à l'oues t de la ville, sur l'extrémité de la grande avenue 

longitudinale ct près du port occidental, avec vue sur la mer, 
elle s'appelait communément Église de Théonas, et les patriarches, 
depuis son fondateur jusqu'à saint Athanase, et à son sucee sseur 
Pierre II, c'est-à-dire penrlant un siècle, y firent leur ré sidence 
(KUplXY.01, ou Domùzicum). 

Que l'église de Théonas fût près du port occidental ct donnù.t 
5ur la mer, nous le savons de l'anecdote racontée pal' 80zomèlle 
(Hist. eccl., Il, 17) sur l'enfance de saint Athanase. L 'historien , 
parlant de la fête que les Alexandrins célébraient ayee' grande 
pompe en mêmoire de l'anniversaire de la mort de saint Pierre, 
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éyèque c l martyr, ajoute que l'évêque Alexandre, XIXc patriarche 

(31.2 -326), après avoir à l'occasion de cette fê te, célébré la messe , 
attendait devant l' église les invités au repas de midi. En contem­
plant la m e?" devant lui} il vit de loin su?" le ?'ivage, des enfan ts 
jouant et imitant 'l 'évêque et les rites de l'Église ; or, celui des 
enfants qui imi tait l'évêque et baptisait les autres, était précisé­
ment Athanase, le même qui, un jour, devait lui succéder au siège 

patriarcal. 
C'est dans le cloître de l'église de Théonas que, le 9 février de 

l'an 356, le dux Syrianus après avoir} avec quelques milliers de 
troupes et la populace arienne, enfoncé les portes, fit irruption 
pour saisir saint Athanase et l' expulser du siège patriarcal t. 

Une autre fois, en 374, lè préfet Palladius, ayant fait cerner le 
cloître par ordre de l' empereur Valens, y fît irruption, suivi par 
la populace païenne et juive. Son but étai t d'obliger l'évêque 
Pierre II (XXI" patriarche) à se démettre de ses fonc tions en 
faveur d'un certain Lucius de la faction arienne, et en cas de 
refus, de l'expulser manu militm'i . Peu de temps après la re­
traite de Pierre II, le cames lal'gitz"onwn comitatensium, Magnus, 
à la tête d'une masse innombrable de soldats et de peuple} fit 
arrêter le chapitre entier des prêtres et des diacres et , séance 
tenante} les embarqua et les envoya en exil en Syrie. Magnus 
donnait ses ordres debout} en face du PO?'t et à côté d'un bain 
public 2. II est à remarquer que la porte de la Marine donnant 
sur le port occid ental ou port vieux, et qui se trouve à côté de s 
ruin es de la basilique qui nous occupe ici, s' appelle encore au­
j ourd'hui Bab-el-Hamam, qui veut dire: « Porte-du-Bain. }) 

1. « Itaq ue clu x Syrianus el nolarius Hilarius .. . praemittentes omnes per 
Aegyp tum ac Lihyam militum legiones .. . et fran genles ostia ecclesiae Theonae, 
ingressi sunt CUll infinilâ manû mi litari. Episcopus autem Athanasiu s elTugit 
man us eorum, et salvalüs es t. » Hist. aceph. - S . Alhan., Epist. {estales. 

2 . « tO 'to{j [Ovouç '~y€tLOVéVW'J n rû,ÀaÔtaç .. . 'tov É)')' fj Vt 'l. O'l %0'.\ la uàcx'('l..àv ô(Jû,),ov (Juv· 
a,6f'olcnxç TOÙÇ 't~t; Èx··Û"f}Ci tet.t; E'l.V ï<.ÀWO'ë 7tSptôo),auç, ÈttÉvcu 't<fl È'ln O''l.ém!p n i"CPt:> 7trJ.pEy­
yUW'I, 'l.CÙ tà~ G.~OVTêt. È~e),cia€;v ·~1té:~), é:L , . .. EV ,y~ p 't~ , Y..rû, o vl-J.é~ "fl È.Y.. ·û,tlcrf~ eE~V& !), el~ , 

« • .. KC(~ (J 't'W'I %0!1:f}'ta.'tLcr~ wv %CU l a py L't"t ovWV x0 l-':tl ç [l\1o:.yv oç] O''tpaTtw't'wv E1tay o~ 
p.é:'JOç (J.1tEtPO·1 7t)'tl6uv .. . CJ.v 'toç Ècr'ttly.wç È1tt 't'av ), qû,vo~, '1Ü'tlcr ~o v y à p Èv Ô'tltJ.0atq> lou'trc!) . 
~·),V 'l,G<~(i'l. p' <J'" Y.G<t ' ""tG"1 [~wv û·~P ,y.wvJ wp,crE, » elc. (Théocloreti, Histor. eccl 
IV, 22. 



ÉGLISE DE THÉONAS 6?l 

Plus tard, au v· siècle, l'église de Théonas était appelée ,-~­

.M~~-0b., en langue égyplienne, et 'tr.ç e~Oi):~'tOPoç en grec, confor­
mément à l'acte du concile œcuménique d'Éphèse, en 431) qui 
avait défini la Vierge: Mère de Dieu. A celte époque, l'église de 
Théonas, n'était plus qu'une des paroisses de la ville, le Césa­
réum ayant pris, à la fin du lV· siècle, le rang de « grande 
église ») c'est-à-dire cathédrale. 



,CHAPITRE X VI 

ÉGLISE DE SAINT-ATHANASE 

A celte époque, en dehors de l'église de Théonas et de celle du 
Césaréum, on remarquait encore à Alexandrie l'église de Diony­
sius (Dominicam Dionysii) qui, de 357 à 361, servit de résidence 
au patriarche "arien Georgius, et où saint Athanase lui-même 
séjourna jusqu'au mois d'août 370, époque où il consacra l'église 
construite par lui au quartier du Be,la(OElO" ou Mendidium, et la­
quelle par la suite parla son nom. 

Sous la domination arabe, l'église de Saint-Athanase fut, 
elle aussi, transformée en mosquée; c'était la seconde par sa 
grandeur et son imporlance après celle de Théonas. Elle ren­
fermait un grand nombre de colonnes antiques, la plupart en 
marbre cipollin, quelques-unes en granit rose, de forme et de 
proporLions différentes, avec des chapiteaux variés de style 
byzantin. 

Les Arabes l'appelaient mosquée du Soûq-el-Attarîn, c'est­
à-dire « du marché des épiciers )); réminiscence peut-être de 
l'ancienne 'Ayopr7., Forum, dont l'emplacement devait être en cet 
endroit, derrière l'Emporium, les Apostases el les Navalia. 

Presqu'en face de la mosquée, du côté sud, en creus aRt les 
fondations d'une maison, en 1870, on a trouvé la statue en por­
phyre d'un empereur romain assis sur son t~ône et qui représen­
tait probablement Dioclétien. La statue était malheureusement 
mutilée au ·dessus du buste, et la tête manquait. Au même en-
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droit, on rencontrait encore debout, au temps de l'expédition 
française, les fûts de trois colonnes monolithes en porphyre. 
Leur alignement se dirigeait sur la rue qui allait de la porle 
orientale ou de Roselle, à la porte occidentale du Port-Vieux, 
et qui est tracée sur l'ancienne avenue Canopique. 



! - CHAPITRE XVII 

ÉGLISE DE SAINT-MARC 

En ce qui concerne l'église de Saillt-Marc, nous savons posi­
tivement, par les actes de saint Pierre, évêque et martyr (XVIII" 
patriarche, 300-3i1), que jusqu'au commencement du IV· siècle, 
elle n'était qu'un simple oratoire, situé dans un endroit ancien­
nement appelé Bou,.6),lO:, près de la mer, sur le grand port oriea­
tal. C'était le lieu du martyre et de la sépulture du fondateur du 
siège patriarcal d'Alexandrie, et les restes de plusieurs de ses 
successeurs y reposaient près des siens. 

C'est ici que l'évêque Pierre fut conduit pour prier sur le lam­
beau de sain t Marc, avant d'être conduit au lieu de son sùp­
pliee, dans la vallée à côté des sépultures (in vallem juxta sepul­
cra), entre les oppida d'Éleusis et de Nicopolis, à l'est de la ville. 
(S. Petri Alex., episc., Acta in Spicil. Rom., III, 673.) 

L'année suivante, en 312, sous le court patriarcat d'Achillas, 
l'oratoire prit les proportions d'une église paroissiale, appelé ~ou­
ZONe, b.û·~(j(O: ou ~'I 'tôl'e, Bou,.6),ou, dont Arius le fameux hérésiarque 
fut nommé le curé. La nouvelle église, outre le privilège d'être 
le plus ancien sanctuaire d'Alexandrie, et de contenir le tombeau 
de l'évangéliste, était en outre très importante par le fait d'être 
située près du grand port oriental et au centre du mouvement 
commercial de la ville, à proximité cie l'Emporium et des A pos­
tases. 

A ln prise de la ville d'Alexandrie par les Arabes, l'an 640 de 
notre ère, l'église de SainL-Marcfut brûlée. Jean III de Sebennytus, 
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XL" patriarche jacobite (677-686), entreprit de la reconstruire. 
Il l'acheva en 680, et y mourut pendant la célébration d'une 
messe pontificale, en 686. 
. C'est d'ici que les premiers jours de l'année 8~8, deux mar­
chands vénitiens enlevèrent frauduleusement le corps de saint 
Marc, pour le porter à Venise. 

A partir de sa reconstruction par le patriarche Jean III, l'église 
de Saint-Marc resta en la possession du clergé jacobite jusqu'à 
l'an 1.219 où elle fut de nouveau détruite de fond en comble par 
la population musulmane. On était sous le règne de Mélik-el­
Kamel, neveu de Sa,lah-ed-Dîn, et le peuple craignait que le 
couvent de Si!int-Marc, fortifié cornme ill'élait à cette époque, ne 
servît les croisés qui, sous les ordres de Jean de Brienne, venaient 
d'assiéger Damiette et menaçaient la ville d'AIl;lxandrie. 

Trois siècles plus tard, nous trouvons dans la relation du 
voyage de frère Jehan Thénaud et dans celle du voyage ·de Do­
menico Trevisan, ambassadeur de Venise, voyages faits tous les 
deux en 1512, que l'église de Saint-Marc, évidemment restaurée; 
avec deux autres au voisinage, celle de Saint-Michel èt celle de 
Saint-Sabas, étaient occupées par l'ordre religieux catholique 
des frère.s Cordeliers (frères de la Ceinture). 

Peu de temps après, les Jacobites prirent de nouveau posses­
si(m de Jeur ancienne église. Pierre · Bélon du Mans, dans la 
relation de son voyage en Égypte accompli en 1527, dit qu' « il y 
avait des moines jacobites qui tenaie.nt un logis pou'r patrial:cat, 
avec leur église, en l'endroit où anciennement était le corps de 
saint Marc, avant que les Vénitiens l'eussent e.nlevé pom l'em­
porter. l) 

Détruite une dernière fois pendant l'expéditio~ française 
en 1798, elle fut reconstruite en guise de chapelle recouvrant 
ce qui reslait du tombeau de l'Évangéliste. La dernière 
restauration est toute récente: elle date de l'année 1870. 



CHAPITRE XVIII 

LE' THÉÂTIIE 

Le plateau rocailleux situé en face de la colline Kôm-èd-Dik', 
l'imcien Pane.um, et en dedans des mms de l'enceinte actuelle 
au nord, ainsi que le plateau situé en dehors de ces murs du 
côté de la mer se trouvant, à raison de leur élévation, à l'abri 
des suintements ~t des infiltrations, furent utilisés aux époques 
byzantine el al'àbe pOUl' le creusement de caveaux funéraires et 
de sépultUl'es, 

SUl' le plateau situé du côté de la mer et occupé actuellement 
parla gare du chemin de fer anglais de Ramleh, l'hôpital égyptien, 
et les bastions appelés « la batterie des Juifs» (Tàbiat-el-Iahoûd), 
s'élevait, à l'époque des Ptolémées eL des empereurs, le théâtre, 
qui, à un moment donné, servit à Jules César de citadelle, pendant 
la guerre d'Alexandrie, l'an 48 avant notre ère. Du théâtre, on 
descendait au grand port et au port fermé des rois (J. Caes., Be!~ 
civ., III, 12 - . Bel., Alex., xml . Des palais intérieurs, entre les 
méandres des jardins royaux d'un côté et la Palestre de l'autre 
côté, une galerie couve l'te conduisait au passage du théâtre 
(Polyb:, xv, 30). 



CHAP[TRE XIX 

TE:YIPLE DE SATURNE (ÉGLISE D'ALEXAl'iDRE) 

Sur le plateau qui se trouve en face de Kôm-ed-Dik, se trouvait 
le sancluaire de Saturne (Kpovou !êpè',) où chaque année, à 
un cerlain jour, d'après Dioclès de Caryste, cité par Athénée 
(m, 74), il Y avait distribution de pains grillés à ceux qui en 
demandaient. 

Ce temple fut transformé en église chrétienne par l'évêque 
Alexandre (XIX· patrial'che, 313-326). Alexandre, d'après l'auteur 
arabe Macrizy, persuada au peuple d'Alexandrie de changer la 
fête de Saturne (Kpo'lta), qui se célébrait le 12 du mois d'Athy!' 
(8 novembre), en fête de Saint-Michel, tout en conservant 
l'ancien cérémonial et les rites de la fête païenne. Le· temple lui­
même fut consacré sous l'invocation de l'archange, mais il porta 
ensuite le nom d'église d'Alexandre (hû'ljü(a 'A)'ê;âvcpou). 

Que celle église fCIt située dans la région est de la ville byzan­
tine, vers le quartier des Juifs, c'est ce qui résulte de l'histoire 
de la conspiration des Juifs contre les chrétiens, et de leur 
combat nocturne (VUy.1:0IJ.ax(a) sous le patriarcal de Cyrille 
(XXIV· patriarche). En 415 les Juifs s'étaient concertés pOUl' 
un massacre général des chrétiens. En conséquence, au milieu 
d'une nuit profonde, ils donnèrent l'alarme dans la ville el 
répandirent le bruit que l'ég'lise d'Alexandre était en feu. Pen­
dant que les chrétiens accouraient de tous côtés au secours de 
l'église, les Juifs qui les attendaient, tombaient lâchement sur 
eux et les égorgeaient. (Socr., lNs!., eccl., VII, 13.) 
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L'église de Saint-Michel fut détruit e, en 969 , par les soldats 
du premier kalifé Fatimite, EI-Moëzz, so us les ordres cIe Dj ohar. 
Cependant ell e doit avoir été restaurée au commencement du 
XII e siècle; puisque la consécration drs patriarch es jacobites 
ayant lieu, à cette époque, au Caire, leur intronisat.ion se fai sai t 
à Alexandrie, le premier jour il l'église patriarcale jacobite 
d'Angélium (d'où le nom d'Angelitae dont on les appelle aussi), 
le second joUI' à l' église Saint-Michel et le t.roisième à l'ég lise 
de Saint-Marc. 

Quelques voyageurs , au commencement du XV Ie siècle, parlant 
de cette église, disent qu'à ce lte époque elle éta it sous la gard e 
de l'ordre religieux catholiqu e des frères Cordeliers; mais Pierre 
Bélon du Mans, qui se trouvait à Alexandrie en 1527, dit qu'el le 
était, avec· celle de Saint-Marc, entre les mains des Jacobites . 
Depuis lors on n'rn parle plus, et les vestig'es de ce sanc­
tuaire ont disparu. 
, Pendanlle déblàiemenl du terrain et le creusement des fon­
·dations de l'É cole-Monument, en H176, on mit il jour les substruc­
lions d'un édifice que je suppose être celles de l' église de Saint­
Michel avéc des fragments d'ornementation chrétienne crucifère , 
et des hypogées, portant des inscriptions presque effacées en grec 
et en copte. 

Plus loin, là où se trouve aujourd'hui le nouveau quartier 
gTec, où découvrit des fùts et des chapiteaux de colonnes en 
granit, du style grec le plus pur et de dimensions colossales. Là 
devait être la Palestre en face du Paneum, tout près des jardins 
royaux d'un côté, et du Gymnase et du Dicastère de l'autre 
côté. L'emplacement de ces derniers devait être à l'est du 
Paneum et de la Palestre. . 

Ainsi tout le sol de l'ancienne A lexandrie des Ptolémées et des 
empereurs, la ville byzantine et arabe y comprises, es t devenu, 
avec le temps, un vaste cimetière qui , commençant en dedans des 
anciens murs d'eneeinte, s'est développé au fur et à 'mesure que 
la ville décroissait et. dépérissait. Chaque siècle nouveau voyait 
amSl la cité d 'Ale~an~re se resserrer et se contracter graduel-
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lement , pOUl' se r éduire enfin , au t emps de la conquête otlomane , 
à un peli t yillage silué, en dehors même de son anciennr enceinle. 
là où autrefois là m er baignait les deux côtés de l'Heplaslade . 
P end ant ce temps, la ville proprement dile était transformér en 
désert, où ne régnait plus, avec la désolation , que \r silence des 
tombeaux et des ruines. 



CHAPITRE XX 

LE FAUIJOURG ~ÉCROPOLIS, A L'OUEST DE LA VILLE 

La véritable ville des morts d'autrefois, le faubourg Nécro­
polis ('t"o 7tpoâO"'t"Elov .~ N€y.p67tol-tç), qui s'étendait au dehors des 
murs de l'ancienne enceinte macédonienne, à l'ouest, enlre le 
lac Maréotis et la mer, avait été peu à peu abandonnée jusqu'à 
l'époque de la persécution de Dioclétien. Alors elle se peupla de 
nouveau avec les corps des martyrs, et continua d'être la 
nécropole chrétienne jusqu'à la conquête des Arabes, qui lui ont 
conservé son nom dans celui de Qabbàry, lieu d'entel'rement, ou 
ville de tombeaux. 

Des hypogées qui donnent sur le rivage de la mer, une partie, 
est usée par les courants intérieurs de la rade; une autre partie, 
plus en dedans, et creusée vers le village de Méks, est écroulée 
et comblée, ou a été détruite par la Compagnie anglaise des 
jetées et docks du port d'Alexandrie, pour en extraire les maté­
riaux nécessaires à ses travaux hydrauliques. 

C'est de cette Nécropolis que parle Strabon quand il dit: « Au 
delà du canal, il ne reste plus qu'une petite portion de la ville; on 
voit ensuite le faubourg Nécl'opolis, où sont un grand nomhre 
de jardins, de tombeaux, et des maisons où tout est disposé pour 
l'embaumement des corps (7t~Oç 't"o:ç ,,,",ptxe(aç 't"wv vex.pw,,). » 

Les fouilles qu'on fait de nos jours dans cet endroit, ne sont 
point exécutées à ~n point de vue archéologique; l'objet de ces 
fouilles est, comme ailleurs, l'exploitation des matériaux de cons­
truction, sous la surveillance de marchands de pienes et cie chau­
fourniers, qui prennent peu d'intérêt aux restes vénérables de 
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l'antiquité, et qui jugent de la valeur intrinsèque des anciens 
monuments par 'leur contenu en matériaux solides, pesés au 
quintal ou mesurés au mètre cube. 

On trouve ici des vases peints de la meilleure époque ptolé­
maïque, des urnes funéraires et de jolies statuettes en terre cuite 
colodées, d'un travail soigné et d'un style très fin, resRemblant 
beaucoup à des figurines de Tanagre et d'Éphèse; de jeunes 
femmes debout ou ,assises, ayant des chevelures disposées avec 
un art inimitable, habillées eri tunique talaire ct en himation 
jeté sur le dos et les épaules; des bustes estampés cl di­
vers masques réduits; des lampes ornées de figures variées; 
des statuetles de Bacchus avec une grappe de raisin, et du 
dieu du sommeil" Hypnos, ayant à côté de lui I,Ille tige al'bo­
rescente de pavot~ et', enfin, différentes divinités grecque~ ,et 
égyptiennes. Tous ces objets se trouvent dans des .hypogées du 
temps des Ptolémées, très 'peu dans ceux d,u temps des premiers 
empereurs. En outre, l'on trouve ici des ,hypogées des ne ~t 
Ille siècles de notre ère, et des stèl es indiquant des_ sépultures 
païennes et chrétiennes, avec inscriptions en vers médiocres. : 



CHAPITRE XXI 

CHAPELLE FUNÉRAIRE CHRÉTIENNE ET Cl~ŒTIÈRE DIi:S llIARTYRS 

Au nord-ouest de Qabbàry, du côté de la mer, on trouva, au 
mois d'août 1876, une chapelle chrétienne cr'eusée dans le roc, 
qui, à en juger par la forme des lettres des inscriptions, devait 
être du IV· siècle. 

Cette chapelle n'avait qu'une seule pièce carrée et voûtée, 
creusée dans le roc. Elle mesurait 3m,24 de longueur, autant de 
largeur, et 4m ,46 de hauteur. En entrant, on voyait au milieu de 
la chambre un autel, en marbre bleuâtre, de forme circulaire à 

~ Ô . . 

la base, et découpé, à sa partie supérieure, en dentelures inégales; 
il servait, à ce qu'il parait, chez les anciens chrétiens, à déposer 
les pains eucharisliques offerts par les fidèles (a'i;xl'opa( ou Iô,j),oy(at) 

pour leurs agapes et leurs repas funèbres. L'autel était haut de 
om,89 et son diamètre à la base était de 0"',73 . 
. La paroi à main gauche du visiteur était lisse et intacte; mais 
sur la paroi à main droite était peint un écusson énorme en profil, 
couleur verdâtre, dont le quartier supérieur portait les sigles XP 
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et XT, c'est-à-dire Xptcr'toü Xcfpt'tt, par la grâce de Christ, et le 
quartier inférieur trois branches d'olivier. A côté de l'écusson se 
voyait une grande croix gTêle et pattée, entre l~s bras de laquelle 
étaient inscrites quatre lettres: a, r, u et 4>, dont le sens m'é-

chappe et dont je laisse à d'autres l'explication. Au bas de la 
paroi se trouvait creusé dans la profondeur du roc un seul 10-
culus ou couchelte mortuaire, ouvert, avec une inscription au­
dessus écrite en noir: è.npè.TOC, littéralement, pas encore acheté, 
c'est-à-dire, à vendre 1. 

La paroi, au fond et en face du visiteur, était creusée en abside 
(Y,O/x'Ii) flanquée de deux pilastres en plâtre colorié, avec des cha­
piteaux d'ordre égyptien, ornés d'un faisceau de serpents uraeus 
au lieu d'autres ornements; la partie inférieure de l'abside formait 
un hémicycle peint et représentant, en son milieu, un bucrâne et 
deux festons de fleurs et fruits suspendus de chaque côté. Sur le 
fronton de l'abside, on lisait xc. IHC. 0. u. cw ni PI/ III (Xptcr'to:; 

'l'ljcroüç 9EOÜ id; crU)'t·~p). 

Les deux chapiteaux des pilastres latéraux servaient de base à 
deux branches énormes de feuillage à feuilles coloriées en vert 

1. D'après un grand nombre d'inscriptions funéraires chrétiennes mention­
nées par Muratori, de Rossi et le P. Marchi, il est constant que, dès le c0l!lmen· 
cement du IV· siècle, les fossores chargés dll soin de la sépulture dans les 
catacombes, vendaient à des personnes aisées et de leur vivant, les loculi des­
tinés à recevoir un jour leurs restes mortels et ceux des leurs. En voici, entre 
autres, un exemplS) : « Comparavi Saturnin us a Justo locum bisomum aur 
solidos duo, in luminare 'majore >l, etc. P. Marchi, p. 165. . 
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et en rouge alternativement. Les branches seo pliaient à leur som­
met l'une contre l'autre pour former un arc ou une couronne, et 
à leur point de rapprochemenl se trouvait une croix grêle et ~n­
siforme noire, touchant presque la voù!e de la chambre. Au mi-

lieu de la couronne et comme encadrée par les deux lbranches 
ascendantes, était peinte, en rouge, une grande et large croix 
équilatérale et pattée de forme élégante, accostée, à sa partie 
inférieure, de deux autres petites cl'Oix noires au milieu de sym­

boles de la sainte Eucharistie) c'est-à-dire deux poissons, trois 
pains, dont un incisé en croix (panes decussati) et un bras humain 
levé au ciel en acte d'adoration. 

Au voisinage de cette crypte et à fleur de terre, on a découvert 
une tablette portant cètte inscription : Kup~:;c IJ.'/'l)dJt-1) '°I)C '.~~IJ:I)CE<ÙC 
8EOOO'°l)c '.at a'/a7taUCEùlC 1) .. ),. Ap.p.<Ù'loc, et en bas A -F- W, l'alpha 
et l'oméga avec le monogramme de Christ au milieu. L'écriture 
était de l'époque de Gordien le jeune, du milieu du me 5iècle. 

C'est au nord-ouest de Qabbàry, du côlé de la mer, qu'on doit 
chercher l'emplacemeI).t d'une ancienne église, bâtie par saint 
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Pierre, évêque el martyr, pendant la persécution, sous le règne 
de Dioclélien. 

A cette époque, les cimetières des marlyrs étaient situés à 
l'ouest de la ville, et faisaient partie du faubourg de la nécropole 
de l'ouest. Suivant les actes du martyre de saint Pierre cl' Alexan­
drie, il subit le supplice dans la vallée, près des tombeaux (in 
vallem juxta sepulc1'a) de l'autre nécropole, à l'est de la ville, 
entre les oppida d'Éleusis et de Nicopolis. Cependant les fidèles 
« mirent son corps dans une embarcation, et, tDurnant l'île de 
Pharos et sa pointe occidentale appelée AéUY.,z;OÇ 'id-'p:J: t, ils arri­
vèrent à l'église de la très sainte Mère-de-Dieu et toujours vierge 
Marie que le saint avait conslruite cl l'ouest; cl un certain faubourg, 
et cl c~té du cimetiè1'e des tnm'tyrs. Ensuite ils ensevelirent les 
saintes reliques dans le cimetière construit naguèœ par lui'. )) 

1. Levcados [sei!. petra], P'ierre noire et Blacl, l'OC'ks dans les cartes hydro­
graphiques des ports d'Alexandrie . C'est la poin\e de roche à l'ouest de l'ile 
de Pharos, en <\vant du nouveau phare de Has-eL-Tin de nos jours. Elle est 
appelée ainsi par antonomase, comme l'lie de Levcude en Grèce, aujourd'hui 
Santa-Mau ra • • " 

2. « , .. Videntes quae a\:ciderant, nam secus mare erant, paraverunt scapham, ' 
subitoque arripientes .sanctus reliquias, imposuerunt naviculae, et ascendentes 
retro Phurum pel' loeum cui Levcados vocabulum est, venerunt in ecclesiam 
bealissimae Dei-genitricis semperque virginis Mariae' quam ipse [episcopus ' 
Petrus] ob marlyrum coemeteria ((cl occiclentalem pal'tem in quotlwm pl'oastio 
construxerat ... Deinde sepelierunt reliquias in coemeterio quod rludum ab eo 
ruerat construclum.» S. Petri Alex. episc. et martyr. acta. (Mai, Spicil. Rom., 
III, 673,) 



CHAPITRE XXII 

NÉCROPOLE DE L'EST, OU D'ÉLEGSIS-SUR-MER 

Et maintenant encore quelques mots sur l'autre Nécropolis 
située à l'extrémité opposé de l'ancienne ville d'Alexandrie, à 
l'est, sur les bords de la mer, depuis les murs d'enceinte à lJest 
du cap Lochias et du quartier des Juifs jusqu'au O"'tpIX'to7tûlo'l ou 
camp romain de l'oppidum de Nicopolis. 

Toute la bande étroite de terrain élevé, situé entre le rivage de 
la mer et les terres basses de l'ancien faubourg d'Éleusis jusqu'à 
Nicopolis, est criblée d'hypogées et d'autres sépultures, juives, 
païennes et chrétiennes, appat'tenant à tous les temps, depuis 
l'époque macédonienne et romaine, jusqu'à l'époque byzantine. 

C'était le lieu où l'on enterrait les morts des quartiers voisins, 
comme celui des juifs qui était tout près, puis les étrangers civils 
ou militaires au service des Ptolémées, et enfin, sous les empe­
reurs romains et byzantins, les habitants païens et chrétiens des 
oppida d'Éleusis et de Nicopolis. 

Dans un passage de l'ouvrage de Ptolémée Évergète, rapporté 
par Athénée (XIII, 37), il est dit que le grand tombeau de Strato­
nice, maîtresse de Ptolémée Philadelphe, se voyait sur les bords 
de la mer, près d'Éleusis, hl 't'Il 7tpOç 'E),wO"l'n 6IXÀ&;0"!i' C'est quelque 
part par là que devait être la sépulture de la tête de Pompée et 
l'édicule, '~p0ov, érigé par Jules César en son honneur, à l'est de 
la ville. Ce monument fut détruit par les Juifs poursui vis sous 
le règne de Trajan, après qu'ils s'y furent barricadés contre leurs 
ennemis. (Appian., Bel. civ . , II, 90.-: Joseph,Bel. jud., Il,18, 7.) 
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Le grand courant maritime de l'ouest à l'est, qui règne sur 
toute la côte de la mer égyptienne, a déjà détruit, en usant le ri­
vage, une grande partiR des caveaux funéraires creusés dans les 
rocs qui dominent la mer; d'autre part depuis un demi-siècle le 
sol de ceLte nécropole n'a cessé d'être bouleversé dans toutes les 
directions par les fouilles des marchands de pierre eL des chau­
fourniers. 

Les chroniqueurs ecclésiasLiques, en parlant de la vallée qu i 
se trouve entre la nécropole de l'est eL l'oppidum d'Éleusis, l'ap­
pellent. valle7n juxta sepulcra. 

Sous les monticules isolés du faubourg d'Éleusis proprement 
dite, si Lué près du canal Canopique (Strab., XVIT, 800), eL appelé 
aujourcl'hui Khâdrah ; au nord de cette localité et en face du nou­
veau lac qui couvre une partie de la vallée jadis existant entre 
Éleusis et Nicopolis, on a mis au jour, en 1883 ot1884, des hy­
pogées anciens du temps des Ptolémées et creusés dans le l'oc. 
Qu'on se figure un dédale de chambres souterraines, avec des 
niches contenant des urnes funéraires et des objets d'art, parmi 
lesquels un grand nombre de statuettes en terres cuites coloriées, 
de figurines de petits garçons et de fillettes, d'un air gai et mutin; 
de statuettes de jeunes femmes pleines d'expression, aux mouve­
ments souples et aux altitudes gracieuses; lei était le spectacle 
qu'offraient les catacÔmbes nouvellement découvertes. 

La plupart des urnes y trouvées contenaient les cendres de 
personnes de distinctioll, O~wp'(, a?y'~Otwp'~ ou -;;pz0"5En~(, envoyés 
en :mission)acrée par différentes villes de la Grèce et des îles, 
pour prendre part aux fêtes et processions des Thesmophoria 
qu'on y célébrait à Éleusis, et morts pendant qu'ils accomplis­
saient leur mission. 

Sous les monticules qui s'élèvent sur les bords de la mer, on 
a mis au jour des sépultures païennes, juives et chrétiennes, et 
on a découvert de beaux sarcophages en marbre, grecs et romains. 

C'est là qu'on trouva, l'année dernière (t885), un hypogée ['es­
semblant tout à fait aux cryptes communément appelées tl'ésol's, 

O·I)O"owpo(, comme celles d'Orchomène et de Mycène en Grèce. La 

6 



82 ÉTUDE SUlI LES FOUILLES D' AL[';XA~UnŒ 

paroi s'élevait circulairement en voûte ellipsoïde, et se terminail 
à une espèce de luminm'e qui) autrefois, communiquait avec le 
dehors. Cette paroi circulaire était percée tout autour d'une cen­
taine de niches sur cinq rangs superposés, et contenait des urnes 
funéraires de l'époque de Ptolémée IV Philopator. Les urnes, 
d'après les inscriptions écrites sur leurs panses, renfermaient les 
cendres des officiers grecs et galates commandant les troupes des 
mercenaires au service du roi. 

Dans un autre hypogée d'une famille chrétienne, découvert 
en 1871 dans cette même nécropole de l'est, on a trouvé la stèle 
décrite par moi dans l'Annuaire d'Athènes de l'an 1872, et dans 
le Bulletin de l'Institut égyptien de 1873 (p. 112- 116). D'après 
celle stèle funéraire, le corps déposé dans un des loca de l'hy­
pogée en question appartenait à la femme égyptienne Zonéïne, 
't7,ç e~Gé8ea't(h·r.ç Y.OC\. o/lÀ€'I'to),ou,piùsùnœ et Christi mandata servantis, 
qui, après avoir vécu soixante-dix-sept ans comme une sainte, 
avait été déposée là le 23 Phaménoth, l'année qui suivit le 
consulat de .Bassus et de Philippe,' c'est-à-dire le 19 mars 409 
de notre ère. 

Les sépultures juives sont creusées dans le roc de la même 
manière que les autres caveaux funéraires. Elles se composent 
d'une ou de plusieurs chambres, et elles n'offrent rien de parti­
culier qui puisse les distinguer des llypogées chrétiens et païens, 
si ce n'est le manque absolu d'ornementation et de peintures. 
Quelquefois les parois sont percées de baies ou coucheltes, kou­
kîm, qui s'enfonçent, comme les loculi chrétiens, dans le roc 
perpendiculairement à l'axe de la chambre; d'autres fois la 
partie inférieure de l'une ou de l'autre paroi se relève en banquetle 
ou lit morluaire couvert d'une voûte curviligne, le tout ressem­
blant beaucoup aux arcosolia des sépultures chrétiennes. 

Dans un de ces hypogées, les parois, cou vertes d'un enduit de 
chaux et de plâtre, étaient simplement blanchies, et portaient 
des inscriptions en lellres grecques, écrites avec de l'ocre rouge, 
indiquant le nom et l'âge du défunt, comme par exemple: 
CbIAWN mrr[OAYTOY] KNEM ... ~ ou IWCHrr[OCJ KNEM '"(Nfl. 



NÉCROPOLE DE L'EST OU D'ÉLEUSlS'SUlHlER 83 

Le mot KNEM se trouvait toujours devant le nombre d'années 
qu'avait vécues l'individu déposé dans la sépuILure : peut-être 
une abréviation de Kcmt;> htO'~ M'r'tp.s1<)l, comme dans l'évangile 
de saint Mathieu (XXVII, 60) « Œ·'tl'.é'! È'I 'i0 l'.X\'It;> O:~'iOu IJ.'r~p.d<)l »; 
le mit dans son sépulcre, qui n'avait point encore servi 1. M. Zuntz, 
de Berlin (Bull. de l'Inst. égypt., no 14, séance du 22 octobre 
1875), croit trouver dans cette abréviation I<NEM, les mots: 
KéITO:\ Nu'! E'I MO:l'.6.po\Ç, analogues à Isaïe, LIl, 2, ct semblables au 
grand nombre d'euphémismes pareils dans les sépultures ju­
daïques. 

On trouve dans ces caveaux funéraires des Juifs, de petite::; 
fioles, la plupart en verre, et de petites lampes en terre cuite, qui 
sont aussi très nombreuses; elles portent comme ornement, le 
chandelier à sept branches de l'Ancien Testament, ou un cep de 
vigne avec des raisins, ou une ou deux branches de palme, et 
quelquefois un palmier entier. 

Mais les objets les plus intéressants qu'on trouve quelquefois 
dans les sépultures souterraines des Juifs de l'ancienne Alexan­
drie, sont les ossuaires, èt)"'ioC'!il'.o:\, ou petits coffrets rectangu­
laires, munis de couvercles prismatiques ou semicylindriques, de 
la même forme et de la même grandeur que ceux recueillis aux 
environs de Jérusalem, et décrits par M. Clermont-Ganneau dans 
la Revue a1'chéologique (juin i 873). 

Ces co.fTrets ou cassettes, faits en pierre calcaire tendre, étaient 
placés dans de petites niches creusées à cet elTet dans les parois, 
ou déposés par terre dans quelque coin de la chambre mortuaire, 
et ils contenaient les ossements des cadavres, qui, lorsqu'ils 
étaient réduits à l'état de squelette, dans leur couchette (!cuu­
!dm) ou sur leur banquette mortuaire, au-dessous de l'arcoso­
lium, étaient recueillis, au bout de quelque temps, pour faire 
place aux nouveaux morts de la famille à laquelle appartenait 
la sépulture. 

1. Cf. saint Luc, XXIII, 53 : « ... te mit dans un s~putcre où personne n'ava it 
encore été mis» ; et saint Jean, XIX, 41 : « ... un sépulcre tout neuf, où pel''' 
sonne n'avait encore été mis ». 
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Un coffret de ce genre, trouvé' dans une des sépulLures juives 
en question, a été déposé, en '1872, à l'Institut égyptien; il était 
de 58 centimètres de longueur sur 23 de largeur et 40 de hauteur, 
y compris le couvercle, L'espace réservé dans cette casselle était 
calculé sur la dimension des os qu'elle devait contenir et qui 
étaient détachés et superposés: la longueur sur celle du fémur, 
la largeUl' sur celle du cràne, qui était placé au-dessus des 
autres os, et la hauteur, un peu supérieure à la largeur, En 
fait de décor extérieur, il n'y avait qu'une face latérale de la 
casselte et de son couvercle, qui fût ornementée de rosaces 
g'éométriques, tracées au compas, entourées de cercles et enca­
drées dans des lignes cannelées; toutes les autres faces étaient 
nues, et cela s'explique, d'après Clermont-Ganneau, par la cir­
constance que les ossuaires, étant placés dans leurs niches ou à 

terre et adossés à la paroi de la chambre, ne présentaient qu'une 
seule face qui fût exposée au;{ regards des visiteurs, et qui dût 
être embellie par quelque ornement. 



CHAPITRE XXIII 

ClMETIÈIIE MILlTAIIIE I10MAIN 

Après la nécropole du nord-est, et en deçà du CHpli:'tO'ltôaO'1 ou 
camp romain de Nicopolis (camp des César!', comme on l'appelait 
avant sa destruction), entre son mur d'ouest et le cimetière 
arabe actuel de Sidi-Gàber, s'étendait le cimetière militaire 
romain, où étaient ensevelis les soldats et les officiers des légions 
qui autrefois y tenaient garnison. 

Aujourd'hui le cimetière militaire romain n'existe plus, ayant 
été détruit d'un bout à l'autre, pour faire place aux nouveaux 
palais et aux casernes qu'on voit dans cet endroit, et pour extraire 
les matériaux nécessaires à ces nouvelles constl'Uctions. On a 
trouvé au même endroit différentes tablettes, ou tituli, revêtues 
d'inscriptions latines, indiquant les noms, l'origine, la qualité, 
l'âge et les états de service des légionnaires, déposés dans 
ces hypogées, et dont on a découvert les squeleltes entiers, ou 
les cendres enfermées dans des urnes de terre cuite, de marbre 
ou de cuivre. 

Des quelques inscriptions dont j'ai eu connaissance et que j'ai 
publiées dans le Bulletin de l'lnstÙut égyptien, en 1873, et dans 
l"Ae'~'lli:to'l d'Athènes, en 1874, il résulte que les légions station­
nées ici étaient: la Il" l'mjana (01,tis Gennanica, la Ille Cyl'e­
naïca, la XXIIc Dejotariana, ainsi que deux régiments de cava­
lerie, alm, composés, l'un de vétérans Gaulois, et l'autre de 
Thraces et de Maures: A lantm Vetemnm Galhcm et J TI/.1'acum 
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Mall1'etanœ. Ce dernier régimenJ était appelé encore tout simple­
ment: ala equiturn MaW'01"urn. 

Le petit oratoire musulman de Sidi-Gàber qui se trouve à 
côté, est bâli sur les ruines d'un temple ancien, d'Ont on voit 
encore les fondations et plusieurs colonnes en granit l'ouge, 
renversées el brisées. 



CHAPITRE XXIV 

SÉPULTUHES DE NICOPOLIS ET LE CAP ZÉPHYRIGM 

Les hauteurs au delà du camp des Césars contiennent des 
sépultures de l'oppidum de Nicopolis, appelé aujourd'hui Ramleh, 
c'est-à-dil'e terre de sable, qui, déjà du temps de Sb'abon, était 
aussi peuplée, qu'une ville. César-Auguste embellit ce lieu, 
parce que ce fut là qu'il vainquit. ceux qui s'avançaient avec 
Antoine contre lui, et c'est pour celte raison qu'il le nomma 
Nicopolis, la ville de la Victoù'e, au lieu de Juliopolis, COmme 
ce village s'appelait avant, et même après, jusqu'au temps de 
Vespasien 1. 

Tout le rivage de Ramleh n'est donc qu'une nécropole, en 
partie usée par les courants et les flols de la mer, De plusieurs 
hypogées creusés dans le roc au niveau de la mer, il ne reste 
que le pavé, qui se trouve à fleur d'eau; ces restes, auxquels on 
donne à tort le nom de bains, servent de fait à cet usage, de no"s 
jours, pour les habitants du village, tandis que d'autres cham­
bres funéraires, placées plus haut, sont en ruines; les parois en 
sont à moitié détachées et précipitées dans la mer qui baigne 
le pied du rocher, et à moitié ouvertes et exposées aux tem­
pêtes ct aux vagues qui s'y brisent. Ici encore les décombres 
qui CO'uvrent le sol primitif du rocher sont pleins d'écla[s de 
poteries, et parmi les anses d'amphores trouvées de ce côté, 

l. « Duo milia passuum ab Alexandria abest oppidum Juliopolis; inde navi­
gant Nilo Coptum.» Pline, lIist. nat., VI, 23 . 
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n'en manque de marquées aux timbres des maîtres potiers et 
des magistrats éponymes de Rhodes et de Cnide. 

C'est ici qu'on a découvert et déblayé, pour l'abandonner 
ensuite à une destruction complète, le peti.t édicule dont j'ai 
fait mention au commencement de cette élude. L'édicule, de 
onze mètres environ de longueur, sur sept mètres et demi de 
largeur, ciselé tout entier sur le rocher tendre de la côte, qui 
n'est que du sable agrégé, s'appuyait sur quatre piliers placés 
aux angles de l'édifice, et sur douze colonnes intermédiaires, 
d'ordre dorique, c'est-à-dire quatre de chacun des grands côtés 
au nord et au sud, et deux de chacun des pelits côtés, à l'est et à 
l'ouest. Les piliers, carrés en dehors, imitaient en dedans, dans 
l'alignement des colonnes, des fùls de même ordre et idenLi­
qUflment semblables, à moitié engag'és, 

L'entrée de l'édicule était du côté ouest, et au milieu du rec­
tangle s'élevait un petit autel quadrangulaire, dont on se servait 
pour y déposer les offrandes. Tout autour et devant l'entrée il y 
avait des puits qui conduisaient à des sépultures souterraines, 

Colollna-Cecaldi s'était trop pressé de déclaret' que l'édicule 
en question élait le sacellum de Vénus Arsinoë, et de donner le 
nom de cap Zéphyrium au rocher auquel élait adossé ce petit 
monument funéraire aujourd'hui disparu, 

Le sanctuaire de V énns Arsinoë élaitbien autrement splendide, 
beaucoup plus grand et plus somptueux, car il avait été cons­
truit avec une magnificence royale par Callicrate, grand amiral 
de la flotte sous Ptolémée Philadelphe, en l'honneur de la sœur 
et femme du roi, la reine Arsinoë, après sa mort et son apothéose; 
et le nom de cap Zéphyrium était donné au cap Aboukir de nos 
jours , le seul cap pal' excellence qui se trouve à l'ouest, €'r.( 

~4cp l)pO'I, sur loute la côte d'Égypte, 
Strabon est clair et précis sur ce point quand il dit: « Si l'on 

sort (d'Alexandrie) par la porte Canopique, on trouve à droite le 
canal qui se dirige vers Canope en bordant le lac .. , Après àvoir 
passé le canal qui conduit à Schédia, on navigue sur le reste du 
canal jusqu'à la ville de Canope, dans une direction parallèle à 



SÉPULTURES DE NICOPOLIS ET LE CAP ZÉPIlVRIUM 89 

cette portion de la côte, qui, de Pharos, aboutit à la bouche 
Canopique; l'intervalle du canal à la mer forme une bande étroite, 
où l'on trouve, après Nicopolis, la petite Taposiris et le Zéphy­
rium, cap sur lequel s'élève un petit temple de Vénus Arsinoë. 
On dit qu'autrefois il existait là une ville de Thonis. » (Slrab. 
XVIII, p. 800.) Ainsi le cap Zéphyrium venait après Nicopolis, et 
de plus, après la petite Taposil'is, aujourd'hui appelé Mandârah; 
par conséquent il était à la dernière station avant d'arriver à 
Canope, qui, en suivant la route de terre, était éloignée 
d'Alexandrie de 120 stades, soit d'envil'on vingt kilomètres. 

Le cap Zéphyrium, redouté par les marins de tous les temps, 
était un point dangereux pour les navires venant de la côte de 
Syrie et voulant entrer dans le port d'Alexandrie. Les nau­
frages y étaient très fréquents. Les marins en danger priaient 
V énusArsinoë, maîtresse divine de ces parages, pour l'apaisement 
des tempêtes et pour leur propre salul. A propos de ce sanctuaire, 
le poète Posidippe écrivit deux épigrammes, dont l'un se trouve 
cité par Athénée t et l'autre se lit sur un papyrus publié par 
H. WeiP. 

,1. Ath~née: VII, ~i8. ~Y~cxo/~~ •. Y.CX[ IIoae1ô'1t7to~ ,tç T~V È'I Tc;, Z''l'VP',!, "II-W-
II-'V'~V TCXVT'I)V A'l'pOÔ'T'~V TO OE TO ,mypCX('.II-CX. 

T~O't"o ... ,)Cl~t È; '1tov't~ 'X~\ È~'r. .x0a~'t 't~' ~t)'C(OÉÀq:>OlJ 
Kv7tp<ooç ,).cxay.,aO j,pov Ap,nvo'~ç, 

~v ifpcx xo'p"vÉovacxv &7t< ~''l'vpinlloç ,hT~Ç 
a;;'aTpo" cl vCX'Jcxp';,:oç . O~y.cx,o Kcxn,xp,h·~ç. 

'lI ok Y.CÙ E. \~I1tÀo{'l\l ôwO's~, xcù Xét!J.C('tt ~É(j'a<p 
'tG 1tÀcx'tù ÀtO'GolJ.ÉVOtC; Éx),t1t/X'IOl TCÉÀayoç. 

« Rendez-vous propice et sur mer et sur terre 
ce temple de Vénus Arsinoë, l'épouse de Philadelphe , 

Dont le navarque Callicrate a consacré la souveraineté 
sur te cap de Zéphyrion pour le salut des navires en danger. 

Elle vous accordera un bon voyage, et au milieu de la tempête, 
elle aplanira, si vous l'invoquez, la grande mer. » 

2. Papyrus Didot, publié par H. Wei l (Monuments grecs, nO 8, i879, p. 31. 

IIoazi.ôt1t1tOU È1ttypa!J.(J.ccrcx. "A).),o. 

!\HCHTOV Èyw <I>api'"ç cbt'tÎjç (J"rop.cx'toç 1'i:: Ka 1~'TC01J 
È(J. 7n~p~<pcx~vo(J.Évt:l 'Xvf.1cx·n xwpov SXW 
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T~Ç os 1toÀupp~vov A,~üYjç à:vsfLWOSot XYjÀ~v, 
~v cXVCX't'ë;tVO~ËV"t}v EL; 'l'tcü.ov ZÉ~VPQV, 

l'iOa. !Ls ICC!ÀÀL'Xpet't'"t}ç tôpuO'(;("Co, xct't ~C«(T[À[aûYJ:; 

. hpàv 'A?",vo ·~ç KÜ1tp,ooç wvofLQ"'V. 
'An' E1t\ T·~V ZS'l'VptT<V cX"ov"OfLÉv ·~v 'A'l'poolTYjv 

<EÀÀ~vwv &:YVot, ~ot'VSTS 6VyotTÉPSÇ, 
or 6' éùàc; Èpych,(;(t aVapE"; . ~ yœp vcx,japxoç E"CEV~EV 

't'oOO' tspov 1HXV"COC; ï<.v(J.et'toç E.J)'[Il-EVOV, ) 

« Entre la falaise de Pharos et l'embouchure de Canope 
j'occupe, sur un cap qui s'avance au milieu des flots, 

De cette Lybie féconde en brebis, la rive battue par les vents, 
qui se déploie et s'ouvre au zéphyr d'Italie. 

En ce lieu Callicrate me consacra et me proclama 
sanctuaire· de la reine Arsinoë Cypris. 

Rendez hommage à Vénus la Zéphyrite qui exauce vos vœux; 
venez chastes filles des Hellènes, 

Et vous aussi, travailleurs de la mer: car le navarque 
établit ce sanctuaire comme refuge contre toutes les vagnes. 



APPENDICE 1 

INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES 
RECUEILLIES 

DANS LA VILLE D'ALEXANDRIE ET AUX ENVIRONS 

C'est en 1875 et en 1878 que je publiai dans l' 'AO,~,IC(to" et dans 
le Bulletin de cOr?'espondance Hellénique de l'École d'Athènes, lef; 
dernières découvertes, en matière d'inscriptions grecques et 
latines, qui s'étaient produites, jusqu'à celte époque, à Alexandrie. 

Depuis lors, grâce à des fouilles incessantes faites, soit pour 
creuser les fondations de nouvelles bâtisses, soit pour extraire 
des matériaux de construction, bon nombre d'inscriptions ont 
été trouvées sur différents points de la ville et de ses environs. 
Les unes étaient gravées sur des fragments d'art antique, d'autres 
gravées ou peintes sur des stèles, d'autres, enfin, simplement 
peintes sur des urnes funéraires. 

J'ai tenu à les enregistrer consciencieusemeut, afin de les sous­
traire à l'oubli auquel elles étaient vouées entre les mains de 
marchands d'antiquités ou de collectionneurs de curiosités, la 
plupart ignorants de #la valeur archéologique de ces reliques, 

L'ordre que je suivrai dan~ la description de ces monuments 
épigraphiques sera celui des lieux de trouvaille, afin d'en déduire 
quelques données topographiques. Je commencerai pat' la nécro­
pole macédonienne de l'ouest, pour arriver, en passant par la 
ville, à la nécropole de l'est, et à celles des oppida d'Éleusis et 
de Nicopolis. Je toucherai ensuite à Taposù'is pm'va et au 
ZepAYl'ium. Autant que faire se pourra, je tiendrai compte de 
l'époque des inscriptions, pour établir quelques dates historiques. 
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1. Néel'opole de l'ouest (Meles et Qabbàl'Y). 

1. Stèle en marbre blanc. Hauteur, Om ,24; largeur, om, 17 ; 
trouvée à Meks, à l'extrémité sud-ouest de la nécropole. Lettres 
gravées sur quatre lignes, de l'époque des premiers Ptolémées. 

AMMflNIA 
t.flPlflNO:I 

A:ITH ~ 
XAIPE 

'AIl.Il.w'/!IX Ilwp!w'Ioç ~O"'t.~ XIX!pe. 

Remarquons ici l'expression &O"'t.~, habitant la ville, l'étO"'tu, em­
ployé par opposition à 7tpoaO"'têto'/, faubourg, et à xwpoi, campagne. 

2. Stèle en calcaire. Hauteur, om,32; larg'eur, om,1a; trouvée 
à Mek." Lettres de l'époque d'Antonin le Pieux, gravées sur 
quinze lignes: 

rPAMMATAKAICTHAHN rpap'll.a'tlX Y.IX\ c't'~)"fj'I 

KEXAPArMENACHCAPETHCI Y,EXIXpaYlltva qç ~pE't'1jCl 

HCEAlnECMAKAPWN ~c nl7tEC Il.aY.apw'I 

ICX00NANcPXOMEf\H te X06/ &'1EPXOiÛ'l·~. 
AAAEY'I'YXICEPAniAC ~n' Eù~uXt CEpa7ttO:c 

AnOCWNrETEKNWN ~7tÔ CW'I lE 'tb.'1w'! 
WCEYXOYTE0EICA (k EÜXOU 'tE6EtCa, 

CENrAPANHPnpOenEM'I'E ct'! jO:P o.'/'~p 7tPOS7tEIl.tjJE 
KAIAt.EA<j>OICOYCYNOMAIMOI y,a\. ~ôû,tpo! cou CU'IO[J.IXlIl,Ol. 

COIXAPITACAEEXOMEN co\:xâpnac o~ ËXOIl.E'1 
EnEIBIONHt. YNEÂIKAC ~7td WO'I '~où'! ËOtY.:xc 

AAAArECYNTHPEIONnEnAEXeC ~n' i.jE CU'I1""~pEt 3'1 7tt7tÀEXEC 
CTE<j>ANON c'tÉtpa'!o'/ 

COIAEOCEI PIÂOCArNONY ÂWP col os 'Ocdptooc ~I'IÔ'l üowp 
EICICXAPICAITO~ Ektc xap(cat'to. 

Une stèle el une inscription 
inspirée par ta vertu, 
tel est ce qui nous reste de toi 
partie pour la terre des heureux. 

5 Sois contente, Sérapias : 
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ainsi que tu le souhaitais 
tu as été ensevelie par tes enfants, 
et ton époux et tes frères 
ont fait cortège à tes obsèques. 

10 Nous te sommes reconnaissants; 
car tu nous as rendu la vie douce. 
AHons, garde la couronne 
tressée par tes mains, 
et qu'Isis répande sur toi 

15 l'eau purificatrice d'Osiris, 

La forme de l'epsilon dans les mots 'itpOé'itE{J,~e ~t 'its'it),eZec, 

elle nom de la défunte, Cepamc(c, au lieu de Co:pC<:'it\ae, trahissent. 
l'influence romaine de cette époque, 

Outre les fautes d'orthographe, par iotacisme, qui sont très 
communes dès l'époque des derniers Ptolémées et des premiers 
empereurs, te X06'1;( pour ete x06wx, e~~uXt pour où~:lxe~, 'Ocdp\ooç 

pour 'Odptoce et Etete pour 'SIctc, notez encore le N pléonastique 
dans CS'I, pour cS yàp eX'l'~p, et les formes 'itÉ'itÀEXEC pour 'its7t),exac, 

et gOtl(,aç pour ~OtY.ec, 
La dernière invocation, Col o~ 'Oceipt30c eXY'lO'1 ûowp EIc\c xap(­

C:X\'tO, nous rappelle l'eau bénite et purificatrice, üowp eXyt:XO'{J<Oü, ou 
ûowp :t,aOapO'tO'I, dont se servaient les chrétiens de l'Église primitive 
dans leurs maisons, aussi bien que dans les tombeaux, pour la 
purification du corps et de l'âme, 

3, Tablette en calcaire, trouvée à fleur de terre, à l'ouest de 
Qabbàry, du côté de la mer, Lettres gravées, de l'époque de 
Gordien le jeune (238-244). Inscription funéraire chrétienne. 

KYPIOC MNHC01H 
THC KOIMHCEOC 

0EOAOTHC 
KAI ANAnA YCEWC 

MAAMMWNOC 
A of W 

Kup.,oe {J"l'l)ce('1) 't'!jc Y.O\{J:~CEOC 0eo36't'l)c ,.xl 7.'/X7tC!::Jc€WC, {J .. ),. "A{J.{J.w'l=c. 

A noter la faute d'orthographe iJ·'l'l)cO('1), pour Jl"l'fJc0d'l), et le 
sigle du Christ, à la fin, avec l'Alpha et l'Oméga de chaque côté, 
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Les lellres MA sont des abréviations des mols {J.xy,aptCl.ç )"~ç~w, 

« de fin bienhew'euse. » 

II. Ville anèienne. 

4. SLèle en marbre. Hauteur, 0111 ,26; largeur, om,17; lrouvée 
à Karmoûz, village arabe, derrière la colonne de Dioclétien, entre 
celui-ci et le canal Mahmoudieh. Figure de jeune homme et 
leUres gravées à la pointe de l'époque Constantinienne. 

t.AKPYC~ N E 1 C~ P~W ~rvE 
~I~CK~PON EAAAt.~CYloN 

- TONCO<j>ONENMOYCAIC-

Llaxpuco'/ ~k6p6W'1 {J.~ 

LlttCY,OPO'1 'Enc(o~c u16'1. 
- 't0'1 COq-O'1 b MoUCCl.tc -

- KAINE ONHPAKAEA- - y,al '1ÉO'1 'Hp"ûsCl.. -

Pleurez en me voyanl, moi 
Dioscore, enfant de la Grèce 
« Habile il. cultiver les Muses, » 
« .le fus aussi un aulre Hercule. » 

5. SLèle en marbrèblanc. Hauteur, om,40; largeur, OW,28; trou­
vée pendant le creusement des fondations de la Bourse de MineL­
cl-Bassal en novembre 1877. 

EY '!'YXI 
rAAATIANE 
L KE 
t.OICOI 
à à CEIPIC 
TO'!'YXPON 
Yt.WP ~ 

Les leLtres indiquent l'époque d'Antonin le Pieux. Il y a à 

noter ici plusieurs fau tes d' orLhographe par ioLacisme : dl~ux~ 
pour ~û~uX~t et COt pour o0·~. La phrase o0'~ COt 0 "OCEtptC 't0 ~UXpO'1 
Cowp est l'équivalent de la formule chrétienne de la même époque, 
« tibi Deus ref1'ige?'et, » ou « Deus 1'efrigeret spiritum tuum »J y,,,\ 

, " ., ~ , , 
ToOWJQ'1 "ToO uoa:1:0ç CI.'/X7ta:uO'~wç. 
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6. Tablelte en marbre blanc, trouvée en 1879 dans les hypogées 
du cimetière chrétien qui fut découvert pendant le creusement des 
fondations de l'usine à pressage mécanique de coton, derrière la 
Bourse de Minet-el-Bassal, entre celle-ci et les ruines de l'an­
cienne église de Théonas, mieux connue sous la dénomination 
arabe de mosquée aux mille colonnes. 

TYBI KA 
EKOIMH0H 
AXIAAAC 

l ' pO - , '0 'A )) ~ U~t Y.X ey.Otll:~ · ·~ xt , ,o:e. 

Lettres gravées de l'époque conslanlinienne. 
Achillas n'était autre que le XVIIIe patriarche d'Alexandrie, 

qui, ordonné prêtre par Théonas, succéda à saint Pierre, évêque 
et martyr, après avoir été consacré patriarche le 25 juillet 312, 
septième année du règne de l'empereur Constantin. 

Par l'histoire ecclésiastique, nous savons qu'il n'a siégé Sut' la 
chaire de Saint-Marc que six mois, et qu'après sa mort il a eu 
pOUl' successeur son ami et condisciple Alexandre, Or, l'inscrip­
tion funéraire q~lÏ nous occupe dit qu'Achillas mourut, ËY.Otll:r.O·~, 

le 21 Tybi, c'est-à-dire le 16 janvier; ce qui nous donne précisé­
ment six mois moins quelques jours, à dater de son élevation au 
siège patriarcal d'Alexandrie. 

7. Autre tablette en marbre blanc, trouvée près du même endroit. 

EKOIMH0HOTHC 3 
MAKAPIACMNH 
MHCIWCHcP 3 
MHNlcPAPM ~ 

r--./ ,...., 

IH. INâ H . + 
- -

·EY.otll:~O·~ 6 ,1)e p.xy.o:p(o:e 1)"I'~p:~e 'Iwc~'P l':'lv\ <Pxpl' .. t'~ , ho . 'ft ' t 
L'inscriplion est de la même époque que la précédente, à en 

juger par la forme des lettres et surtout par la mention de 
l'année de l'Indiction, usage introduit pour la première fois 
sous le règne de l'empereur Constantin le Grand. 
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8. Stèle en marbre bleuâtre. Hauteur, 001 ,49; largeur, 001 ,31); 

provenant de l'intérieur de la ville. Lettres du Vie siècle. 

NIKAHTYXH.EY 
ToKloy+ KAI BE 
NETWN+KAI 
ToyrPA'i'ANTOC 

Inscription votive chrétienne, . en forme de proskynème, 
comme il était d'usage chez les païens, invoquant l'aide de la for­
tune -en faveur d'Eutokios et de la faction des Bleus contre la fac­
tion des Verts, dans les jeux de l'hippodrome, à Constantinople. 

Ce proskynème appartenait évidemment au TUX');~O'I, ou temple 
de la FOI'tune, mentionné par le Pseudo-Callisthène et qui, d'après 
Libanius, se trouvait au centre de la ville. C'était ici qu'on plaçait 
les stèles en bronze contenant les lo is urbaines. Cet usage conti­
nuait encore sous le règne de Théodose, et se maintint jusqu'aux 
derniers temps de la domination byzantine en Égypte. On voit 
par un texte du code Théodosien (XIV, 27), qu'une loi impériale 
de l'année 396, concernant la ville d'Alexandrie, dut être affichée 
à l'Eutychéum, comme était appelé à cette époque l'ancien Tuxa~o'l. 

L'historien Théophylacte, originaire d'Égypte, cité par Photius, 
raconte dans son histoire des événements arrivés sous les règnes 
successifs de Maurice et de Phocas, qu'un jour (c'était en 602), 
un certain Calligraphos, passant devant le temple de la Fortune, 
;J.a'ta 'to TUXdto'l, à Alexandrie, y vit les statues se mettre en mou- . 
vement, indiquant par là la révolte militaire et la catastrophe qui 
eurent lieu ce même jour à Constantinople. Les statues des di vini­
tés grecques et égyptiennes du temple de la Fbrtune, à Alexan­
drie, prenaient, paraît-il, de même que les habitants, une part 
active aux événements de Byzance. 

9. Piédestal en marbre blanc, trouvé en 1,880 pendant le creu .. 
sement des fondations de l'hôpital grec, devant le couvent de 
Saint-Sabas, sur' le terrain situé entre la synagogue israélite et 
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le lhéâlre Zizinia. Hauteur, 1m,M; largeur, en haut et en bas, 
Om,48, au milieu, 0Il1,46 ; épaisseur égale à la largeur. 

La partie antérieure du piédestal portait, en lellres de l'époque 
Dioclétienne : 

AYP- CABEINIANON 

TON KP-A TICTON 
EnlTWN KA90AOYAOrWN 

AYP- NEMECIWN 
ENAPX- ynOMNHMATorPACI>OC 

A0p. CC(6ê.~'/~a ,è'l tè'l Y~pa'ttC'tC" €'i\t 'tW'I xCl.0' Ô)\~U J\6yw'l, j\..ùp. N Ë[J.ëC[W'1 

g'lapy'. trrrof/.'IW.(/.'rClP6.'!'cC. 

« A urélius N émésion, sV:<py'oç (J7:0f/.'rfjiJ.a'r~yp7.'PCç, a érigé cette 
statue à Aurélius Sabinianus, 'rè'l 'l.p6.'ttO'·\'O'1 E7t\ 'rW'1 'l.0;0' o),ou ),6yw'l ». 

Strabon dit (Geo [P'., XVII, 797) que la charge d'U7tOf/"l'fjIJ.o;-rcYP7.IP, 
était une des quatre de l'administration locale d'Alexandrie 
instituées jadis par les rois Lagides et ensuite conservées par 
Auguste. Lucien (p1'O merc. cond. 12) paraît vouloir parler des 
fonctions de l'hypomnématographe sous les empereurs, quand il 
dit de quelqu'un qu'il était chargé de' diriger 198 aclions j udi­
ciaires, de mettre de l'ordre dans les débals, d'enregistrer tout cc 
qui se disait et se faisait, et ainsi de suite. Sous les Lagides, 
l'hypomnématographe était chef des audiences du roi, chargé de 
la conservation cl de la notification des actes royaux, celui dont 
émanaient les liT;Oll.'I'~f/.au publics, cités dans les papyrus ct les 
auteurs anciens. 

Le mot S'lo;PXOÇ veut dire que Némésion étaiL hypomnémalo­
graphe en charge effective; d'ol! l 'on peut inférer qu'on gardait 
à vie le litre honorifique de celle fonction lorsqu'on l'avait une 
fois exercée. 

Mais qu'était dop.c cet Aurélius Sabinianus à qui Némésion 
érigea sa statue? Dans lous les cas, un baut fonctionnaire, d'un 
rang plus élevé que 1 ui, y.p7.'rtO''roç Ë-;;\ 'rW'1 %:<0' o),ou Mywv. Sur une 
inscription recueillie par Salt dans les syringes de Thèbes et cilée 
par Letronne (Mém., p. 2(2), il est paTlé de cetle charge sous 

7 
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la dénomination snivantc : 6 ),z:J."p~tJ:.cç l'.x(b),~l'.oç A;.yu"r?iJ, illus­
tl'issimus rationalis Aegypti, ou jJ?'ocumtor fisci, fonction qu'on ne 
trollve pas mentionnée avant les Antonins. Il était contrôleur 
général des finances de l'Égypte, pelldant que l' iOlO),6yc; , institué 
par Auguste, était le cont?'MeU?' du domaine pn'vé et des héritages 
non réclamés qui devaient revenir à César:" \o~oMyo;, ô<; 'IW'! 

O:OEG1:0-rW'1 y.al 'tW'J Elç I(a~û;(pJ.: 7:{1C'tSt'l b~s~)\6\rt'wv SÇ€'txû"C°"ç Ècr'tt. (8 lrab. , 
Geoyr., XVII, 797.) 

Le y.p:f'I.C'TO<; b,\ 'W'! Y.zo' ê),ou ),oywv, potentissimus ?'ationalis, ou 

),J:(J'''p6'tx~c; Y.a0o),~l'.è;) illusLi'issimus ?'ationalis, sous les empereurs, 
dey ail ètre le même que le OtOly:ftT'~;, surintendant des finances, 
sous les Ptolémées, et le (JAyac; ),oycOh·ft<; 'toD y~'IlY.ov, sous les empe­
reurs gréco-romains de Constantinople. 

10. Piédestal en granit l'ose, de OIll,38 de hauteur sur 01ll,1'i9 
de largeur et Om,50 d·épaisseur. La partie supérieure présentait 

deux âeux où s'engageaient autrefois les pieds d'une slatue. 
Cette pierre fut trouvée en 1879 derrière la butte Kôm-ed-Dik, 

enlre celle-ci et l'enceinte de la ville arabe, du côté est, avant 
d'arriver à la porte de RoseLLe; elle fut ensuite transportée en 
1880, dans l?inlérieur de ia ville turque, chez un teinturier grec 
du quartier juif . 

. Les lettres de l'inscription, gravées sur la face antérieure, 
étaient de l ' époq ue des derniers Ptolémées. 

AYKAPIWNANoYMHNIOY 
A6.EAq>ONITTOAEMAIOY 
TOYITATPOCNOYMHNloy 
TONCyrrENHKAIKAT A TEIMHN 
APXlrEPONTAKAI6.IOIKHTHN 

KAIEz.HrHTHNkAIEITITHC 
ITOAEWCKAI rYM NACIAPXoN 

HITOAIC 

AUï.'l.p[W!Z N OU;J:ft'![OiJ, èt.3ù'P"! Iho),ef/.abu 'to~ TCatpoC N OU(J:ft'![ou) TCV 

C:J r{~"?], i'.0':~. i'"a'd~ 'CEI.(J:0" ap/(l)'ipo\)'t'Cf., Y.al ClOtl':fj't'ljv, Y.o;~. È.ç·(rr'Î't·~", ,,,al bd 

"·r.c "ô),ewc, ï.'Y.~. yU;J.'I'Y.d'Y.?ï.t:.v 'h TCO),tC. 
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La statue fut érigée au nom de la ville, Cil l'honneur de Lyca­
l'ion, fils de Nouménios et fri~re de Ptolémée père d'un auLre Nou­
ménios ; ces derniers personnages devaient être de haute impor­
tance, à cc qu'il paraît, pour qu)on en fît mention à celle occasion. 

Lycarion est qualifié de uUnê.'I"r,c; '-7.\ Y.7..à 'ïtll:r,'1 &pZ~y{pW'I, pw'ent 
du J'oi et doyen honol'aire des anciens officiel's de la COUT. Le titre 
de u\)nê.'I"~ç était héréditaire et se donnait aux familles de la plus 
haute aristocratie, à la cour des Ptolémées, avec droit de portel' 
l'agrafe d'or, 7ïOp;;;'r,'1 zpuu'r,'1, signe distinctif de leur rang et de 
leurs privilèges, 

Ensuite sont énumérées les charges que Lycarion avait 
exercées, et dans lesquelles il avait assez bien mérité de la ville 
pour que celle·ci lui érigeât un monument. 

En premier li eu, il avait été ClO~Y:r,'t'~ç, administ1'Clteul' des finances 
,de ntlal, fonction mentionnée pal' Cicéron et pur plusieurs 
papylUs de l'époque. Dion Cassius (XLII, 36) appelle l'adminis­
trateur des finances de l'Égypte, pendant la guerre de Jules César 
à Alexandrie, 0 "~'I cw!y:r,(H'! 'tW'I .oU n'O),éll.a.l~U yp·r,v.6..W'I7ïP0C;'té'tCl.ytJ.S-ICÇ. 

Lycarion, en outr'e, remplit la charge, religieuse et en même 
temps administrative de è~'r,y'r,'t'r,ç, intel'jJl'eS divûm ou antistes cael'e­
monia1'tl1n, comm,~ dit Tacite (Hist., IV, 83) en parlant del'È:;'r,y'r,­
't.~c; Timothée d'Athènes, le premier appelé à celle fonction par 
Ptolémée Soter « quum Alexandtiae l'ecens conditae moenia 
templaque et l'e/igiones addeTet. )) Suidas dit que l'èç'wr,'t'r,ç était 
particulièrement 0 è:;·r,YOUIl.E'IOC; .à 1épà, et Strabon raconte (Geog7 '., 
XVII, 797) que l'€~'r,n't'r,ç portait la pourpre, jouissait d'honneurs 
héréditaires et avait la surveillance des instituLions d'utilité 
publique, €~'r,n't'r,ç 7ïOpcpUp7.'1 eXIJ.7ïê.ZCIl,é'IOÇ y,o:\ ~Y.W'l 7ïCl."p(~~ç 'tqJ.ac; /.y.~ 

hlll.D,~lO:'1 'tW" èv 'tTI 7ïO),él zp·r,dfl'w'I. Cette dernière charge est incli­
quée dans l'inscription qui nous occupe, par les mols y.al È7ït 't'if, 
7ïO),éWÇ, pour dire È"~Il.û,'r,'t·r,ç ~'llç 7ïO),EWÇ, cumtew' de la ville. 

Finalement, Lycarion était YUIl"IY.ulO:P'Y.~ç, j'ecteU'!' du Gymnase, 
charge à'honnellr exercée d'ordinaire par les plus grandes nota­
bilités de la ville et qui le fut même pal' Marc-Antoine, l'ami de 
Cléopâtre. (Dion Cass., L, 5.) 
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L ycarion, au dire de l'inscription, était frère de Ptolémée père 

de Nouménios, deu:'>: personnages que nous connaissons en partie 

pal' Polyb e et· en partie par les monuments. 
Ptolémée, le frère de Lycarion, d'après une inscription publiée 

par Wescher (Rev. al'ch., 1866, p. 157), était prêtre éponyme 

d'Alexandre, sous le règne de Ptolémée Épiphane (203-181. avant 

nolre ère). Nouménios, fils de Ptolémée, par conséquent neveu 

de Lycarion) portait le titre de « ET; '\W'I q>O\ûJ'1 », un des amis des 

j'ois; il fut envoyé, jeune encore, en mission à Rome, l'an 168 
avant nolre ère, par les rois frères) Ptolémée Philométor et 

Ptolémée Évergèle II, pour remercier le Sénat de son interven­

tion en leur faveur, contre leur oncle maternel Antiochus, roi 

de Syrie. (Polyb., XXX, 1'1. ) 
D'une autre inscription (C . J. Gr., 4896) nous savons également 

que Nouménios, celte fois-ci porlant le titre plus élevé de cruY'Ye'r~ç, 

parent du l'oi, fut plus tard lui aussi, prêtre éponyme d'Alexandre, 

sous le règne de Ptolémée Évergèle II (1. !j.6-1.17 avan l nolre ère). 

Celle circonstance prouve que la prêtrise éponyme qui, d'ailleurs 
ne durait qu'un an, et dont une personne pouvait être inves tie 

plusieur~ fois) était conférée par droit héréditaire aux membres 

de certaines familles de haute noblesse, qui jouissaient exclusi­

vemenL de ce pri vilège. D'après le Pseudo-Callisthène (III , 33), le 

testament d'Alexandre, instituant la prêtrise de sa propre divi­

nité, contenait la dispélsition suivanle : ~O~)\Ofl'?;~ oL .. Y.~\ b'.y.ucr'.O'1 
i'.1.'t'%cr't·~'}J.'. k~I.!J.é)\"(jt·~'1 't~ç ït6)\~w;' i'J\·fJ0·~(j'e't:.(t al ~épé~Ç 'A/\EÇ&'J3pou' 'l.a~ 

ï.?'~é)\é~'j~"t'X~ !J.sy(v't'x~~ r:6/\sw; o6ça~ ;, 'l.S'l .. OO"P:I1:J.{'/o; YJ)uai0 G't~tpa,JC.p Y.c<~ 

7r~p~U?:Ot ' .. , )d)'~ê't X I. o~ é 'to'.~:J'to; "C';"; 't7.;~'1 't:tU't'fi'J b o~~~ipw\1 €.'I if..'/s~ 'tW'I 

5.iJ~w'l ~7.'r:(Ù'" "1.7. ... tJ.S'/~r: a0't'°f) .~ owp:.'l. a~'t0 't~ "l.Xt 'to1'ç rb/~y6'1j~ç. 

ReiaLi vement à Nouménios le vieux, père de Lycarion et de 
Ptolémée, je crois que c'esl de lui que parle une autre inscription 

menlionnée par Letronne) où son nom est suivi du titre decru"("(E'r~ç, 

9t où sa personne es t qualifiée de È7l:'.no)\~iP7.q>CÇ, ou secl'étaù'e des 
commandements du l'oi, ",WI7t pocrUYfI.7.'iÛJ" "'05 ~y.cr~MûJ;, comme disent 
les papyms de l 'époq ue. Cc devait ê tre, probablement, sous le 
règne de Ptolémée Philopator (222-205 avant notre ère). 
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De ces trois générations de hauts fonctionnaires cl' ordre civil 
et religieux appartenant à une même famille illustre du temps 
des Ptolémées, les frères Lycarion et Ptolémée vécurent et furent 
investis des plus hautes dignités, à ce qu'il paraît, sous le règne 
de Ptolémée Épiphane (205-181 avant notre ère) . 

11. Tablette votive en marbre blanc, trouvée au mois de 
décembre 1876, pendant le creusement de la tranchée du nouvel 
embranchement du chemin de fer du g'o uvernemei'lt, à droite de 
l'emplacement supposé de la porte de Canope, en face de la 
mosquée de Khâdra. Hauteur, Om,20; largeur, 0"',37, Lettres de la 
belle époque Ptolémaïque. 

BAL lA EYLrrOAEMAIOL 
- BALIAEÛLrrOAEMAIOY-
- KAIBALIAILLHLBEPENIKHL -

0EÛNEYEPrErÛN 
EYOt.IAI -

Ba<n ),~vç 111"~ )'~i).?:lCÇ - ~?:û~ ),swç l11"o),ôp.a(ou - 'I.a( ~O:û~),(ûû'r,ç B~p~'ù:~ç­

O€W') êÙ€pye~w'l, - €~COif' -

Le roi Ptolémée, auteur de cette tablette, est sans contredit 
Ptolémée IV Philopator, fils du roi Ptolémée III Évergète et de 
la reine Bérénice. 

Ptolémée Évergète a régné 26 ans, de 247 à 222 avant notre 
èl'e. Bérénice, sa femme, était sa sœur utérine et en même temps 
sa cousine du côté du père, étant fille de Magas, roi de Cyrène 
et frère de Ptolémée II Philadelphe. 

Bérénice fut célébrée par les poètes de son époque, Calli­
maque et Posidippe, comme « quatrième Grâce, charmante et 
entre ses compagnes, la plus ad mil'ée; sans laquelle les GrtlCes 
mêmes ne seraient pas les Grâces; » ou comme « le portrait si 
frappant de Vénus, qu'on hésiterait à dire si l'on avait sous les 
yeux la reine ou la déesse. » L'astronome Conon nomma de son 
Ilom la constellation définie et fixée par lui: « La chevelul'e de 
Bérénice. » 

Ce fut aussi pendant la neuvième année du règno de Ptolé-
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mée III et cie Bérénice en l'an 238 avant noire ère, que les prêlres 
cI'Égypte réunis en syn?cle à Canope, décernèrent ues honneurs 
divins au roi et à la reine, sous·le titre de dz'eux bz'enfaisants ou 
Ével'gètes. 

Ptolémée IV Philopator succéda, l'an 222 avant noire ère, à 
son père, à la morL duquel il ne serait pas tout à fait étranger, 
surlout si l'on enjuge par ce qu'il fit immédiatement après. Aussi 
làche que cruel, son premier acle fut d'ordonner la mort de son 
frère l\fagas et de sa mère Bérénice; ce qui ne l'empêcha pas en­
suite de rendre publiquement des honneurs divins à son pèl'e et à 
sa mère (' dieux bz'enfaisants, » et de prendre le surnom cie Phi­
lopator, qui aime son pè1'e. 

Ptolémée Philopator eut à soutenir contre Antiochus le Grancl, 
roi cie Syrie, une guerre des plus sanglantes. (Polyb. , V, 80-86.) 
Ce fut au printemps de l'année 2'17 avant notre ère, que Philopa­
tor, accompagné de sa sœur et femme, la reine Arsinoë, quitta 
Alexandrie avec son armée, pour marcher contre Antiochus et 
lui livrer bataille à Raphia. 

L'inscription qui nous occupe doit être rapportée à cette cir­
constance. En sortant de la ville par la porte cie Canope, et après 
avoir offert les sacrifices d'llsag'e, « le roi Ptolémée, fils du roi 
Ptolémée et de la reine Bérénice, dieux bienfaisants, les prie 
pour le succès cie ses armes, €ùoo(0' » 

III. - Néaopole de l'est (Khâdrah-sur-mel'). 

En dehors des murs de l'enceinte macédonienne, au nord-est 
ci e la ville où commence la nécropole de l'est, le terrain s'appe­
lait anciennement ;i;-;\ '?i .. p~ç 'E),€~v\'n f),û ,O;vv'n, comme on dit 
aujourd'hui « Khàdrah du côté de la mer. » C'est là qu'on décou­
vrit, l 'année '188 1> , un hypogée de forme particulière, ressem­
blant aux chambres souterraines appelées trésors, comme celleG 
d'Orchomène et de Mycènes en Grèce. 

L'hypogée en qu es tion éLait creusé dans le roc tendre. Du sol, 
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la paroi s'élevai t circulairement, en voûLe ellipsoïde, ct la 
chambre recevait le jour par une ouverture verticale pratiquée à 

sa partie supérieure (luminal'e), L'ouverture était obsLruée par 
des décombres. 

La paroi circulaire et conoïde était percée, tout auLour, d'une 
centaine de niches placées sur cinq rangs parallèlement super­
posées, véritables columbal'ia, de forme cubique, Quelques-unes 
étaient ouvertes et vides, d'autres fermées avec une dalle en forme 
de simple lablelle ou de stèle peinte. 

Dans les niches fermées sc trouvait une seule urne V.~.(),;;·~) 

contenant des cendres humaines et bouchée avec du plâtre. Le 
nom du défunt et quelquefois le nom aussi de celui qui avait pris 
soin de la sépulture étaient écrits, ou sur l'urne même ou sur la 
stèle qui fermait la niche. 

Toutes ces urnes cinéraires, en terre cuite, ct d'une pâte fine, 
avaient une anse plate, allongée, attachée au col du vase, et, de 
plus, deux autres anses latérales, courtes et cylindriques, de 
chaque côté de la panse. Elles étaient ornées tout autour de 
bandes et de festons de fleurs et de feuilles, parfois d'animaux 
fantastiques, peints en noir ou en rouge orangé sur fond grisâtre. 
Les inscriptions se trouvaient soit entre les bandes supérieures, 
soit au·dessous de la bande médiane, sur la panse nue et libre 
de toute ornementation. 

Les inscriptions étaient en lettres du Lemps des Ptolémées. 
Les dates, quand elles étaient marquées, désignaient l'an dn 
règne du souverain. Le jour ct le mois de la mort ou des funé­
railles de la personne dont les cendres se trouvaient déposées 
dans l'urne étaient notés d'après le calendrier macédonien. 

Les inscriptions indiquaient des personnes étrangères d'orch'e 
militaire, des mercenaires cie la Grèce continentale, des Crétois, 
des T~races, des Galates ou Gaulois de l'Asie-J'lineure, ct aussi 
des membres de leurs familles. 

On peut inférer de là que l'hypogée en question était un lieu 
aO;ecté à la sépultme d'étrangers appartenant à cette partie de 
l'armée qui tenait garnison à l'est d'Alexandrie, SUl' ln plateau 
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situé au delà du cap Lochias, en tre les palais royaux et le quar­

tier juif. 
D'après Polybe (V, 82), l 'armée s.ol'lie d'Alexandrie sous le 

commandement 'suprême de Ptolémée IV Philopatol', en 217 
avant notre ère, pour marcher eontre Antiochus le Grand, roi de 
Syrie, outre les gardes royales et les deux phalanges, macédo­
nienn e et égyptienne, contenait encore deux divisions de cava­
lerie, l 'une crétoise el. l'autre thessalienne, ainsi que des troupes 
l&gères d'Acarnànie, d'Étolie, de Thrace, de Galatie et de Lybie, 
Le même auteur, en parlant pa rticulièrement des Galates au ser­
vice des rois d'Égypte et de Syrie, fait observer que partout ils 
étaient accompagnés, clans leurs expédilions, par leurs femmes 
et par leurs enfants, Déjà, sous le règne de PLolémée II Phila­
delphe. il yavait4,000 Galales (Pausan" Alt., 18) en Égypte, 

12. Urne funéraire, Hauteur Qill,44; peinture noire sur fond 

ocre j aune claire: 

AIA ct>IAWNOC 

ETOYC Ë zANAIKOY Ë 
MENEKAEOYC KPHTOC 

HrEMONOC, 
- -

6lCt. <PiI,ul'lOc, s,~UC E, S7.'/3\Y.o:! E, lVIê'/i'lJ,buc Kp'fj'~c, ·~'{E iJ.6"OC, 

« Par les soins de Philon, l 'an V du roi, le V du mois de Xan­
dicos. [Dépouille] de Ménéklès, Crétois, commandant. » 

Le Phi lon qui pri t soin des funérailles de lVlénéldès est très 
probablement ce même Philon de Cnosse qui, d'après Polybe 
(V, 65), était capiLaine de cavalerie et commandait, sous les ordres 
de Cnopias, la nouvelle levée de mille cavaliers qui fit partie de 
la division de la cavalerie crétoise à la bataille de Raphia, 

Dans ce cas, la date des obsèques du commandant lVlénéklès 
le Crétois, c'est-à-dire la cinquième année du roi, serait la cin­
quième année du règne de Ptolémée IV Philopator, et cOl'l'es­
pondrait à l'année même de la ba laille de Raphia (217 avant 
noire r.re), La mort aurait cu lieu après le relour de l'armée à 

Alexandrie, 
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:13. Ume funéraire. Hauleur, om ,44; peinlure noire sur fond 
fauve clair. 

AIA 4>IAWNOC 
ETOYCH AYAYNAIOYA 
.......•.. ONon ... 

Il~à <P1Àw'loc. S:'Couc ;: A~ou'lJ.bu a, ....... 0'107'( •••••• 

« Par les soins de Philon, l'an VUI du roi, le IV du mois 
d' Audynaios ......... » Le nom du défunt est illisible; peul-être 
appartenait-i l au même corps de cavalerie crétoise, à en juger 
par le fait que les obsèques eurent lieu par les soins de Philon, 
mentionné dans l'inscription précédente. La date correspond à 

l'année 214 avant notre ère. 

:14. Ume funéraire. Hauteur, Om,4~; peintme noire SUl' fond 
ocre jaune clair, presque gris. 

AIA 4>IAWNOC 
ETOYCH Z'ANAIKOY KE 
4>IAWTOY InnAPXOY 
TWN AI ANTANAPOY /////////II 
TOY /1/1 AINHCIAHMOY /1/1/1// 

Ât~ <'p{)\{J)'1oc. g't~uc :;j, ,E:;,:,)o',,,,O;; i'.~. cI>t),w-rou b~~zpxou 1W'1 Ot' 'A·rry.'I-

opou .. . ... 'CO~ [l'.êl\] A;'r~c~o ·~il.OU. 

« Par les soins de Philon, l'an VIII du roi, le XXV du mois de 
Xandicos. [ Dépouille] de Philotas, capitaine des cavaliers 
[recmtés] par Antandre, autrement dit Énésidème. » La dale 
correspond à l'année 2'14 avant notre ère . 

• 
Hi. Ume funéraire. Hauteur, om ,40, peinture noire surfond gTis 

sale. 
L [A MHNOC AAICIOY ENNATH 
ATTAAOC AKAPNAN ME//AAK//// 

L-) ' ,\ '" uA ) 'A ' ') , ç " IJ:~'IOC L.la~C~ou ê'Na'C·n. na ,oc l'.ap'lav, [i.eA ,:Y,)'.~O'I. 

« L'an XXXVI du roi, du mois de Daisios le neuvième jour: 
Allalos Acamanien, cadel ». La date L Ç)" c'est-à-dire, houc 
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iY.-:c\J Xc(~ 'ï2~:Xxcc-,o:;, correspond à la dernière année du règ'ne de 
Ptolémée VI Philomélor, qui r égna lrente-cinq ans c l un mois, 

du 7 oclobre 181 au 29 spptembre 146 avant notre ère . La lrente­

cinqui ème année du règne, d' après le comput alexandrin, finis­
sait Je 28 août '146; pat· co nséquen t, le mois de septembre sni van l 

(..l,xicrtoç) cOlDptait pour la trente-sixième année. Ce fut dans ce 
court egpace de temps qu'eurenllieu les obsèques d'Attalos, un 

des cadets, appelés i'AHc(l'.éÇ ou IJ.Eh(h.~C(, en langu e macédonienne. 

C'étaie nt de jeunes gentilsbommes qüi servaient en qualité de 

pages à la cour du roi (~:XŒaacl r;C(\2éS, ou r;a\Céç é\Ç 6ép:me(O!v '10:; 

~::<Œ~)\t(ùÇ) et é taien t organisés en compagnies mili taires sous 

Alexandre et les Plolémées. (Conf. Arrien, IV, '13, 1.; Le­
tronne, Recueil, l, p. 412-415 .) 

1.6. Urnefnnéraire en forme deuop[:x, avec deux anses. Hauteur, 

om ,40; peinture noire sur fond jaune clair grisât re. 

APXEt.HMOY nANTOTOY 

Lettres tracées à la pointe, sur une bande noire autour du 
vase. « [Dépouille] d'Archédème, fils de Pantolès. » 

17. Urne fun éraire . Hauleur om ,42; peinture noire sur fond 
fauve-clair. Inscription en lettr es cursives: 

THAEMAXOY KPHTIKHC/I/I 

« [Dépouille], de Télémaque, [de la cavalerie] cré loise . » 

D'après Polybe (V, 65), l'armée du roi PtoléméeIV Philopator, 

outre 113 régiment de la garde à cheval (17t7':E\; 7':spl 'ï'h" O!Ù)\'~ 'I ) de 
sept cents hommes, contenait encore lrois corps de cavalerie: 
celui d'Égypte et dû Lybie, fort de trois mille hommes , sous le 
commandemenlde Polycarpe l'Argien ; celui de la Grèce et de la 
Thessalie , fort de deux mille hommes, sou s le commandement 
d'J~cbérate le Thessalien cl celui de la cavaLerie cré toi se, fort de 
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trois milles cavaliers, sous le commandement de Cnopias Alla­
riote, avec Philon de Cnosse en second. 

-18. Ume funémire. Hauteur, 0"',40; peintme noire sur fond 
ocre jaune clair. 

ArAWKAEOY:L GH IIIIIIIII 

« [Dépouille] d'Agloclès de Thèbes » en Béotie; peut-être 
soldat de j'infanterie légère, T.€)"o:no:(, recl'Utée en Grèce et com­
mandée par Socrate le Béotien. (Polybe, V, 615. ) 

19. Ume funéraire. Hauteur om40; peinture nOIre sur fond 

jaune clair, presque gTis. 

APICTANWP 
YCIOC 

« Aristanor de Hysiae. » De la même contrée que le précédent, 
selon toute probabilité, appartenant au même corps d'infanterie 
légère commandée par Soceate le Béotien. 'YGto:[ était une boUl'­
gade en Béotie dont l"habitant s'appelait 'YG~cÛç et ul"Gl';. 

20. Urne funéraire. Hauteur, Om ,42 ; peinture noire sur fond 

jaune clair, presque gris. 
CAPAnWNoC 

AIBANICIOY IIIIIII/! 

« [Dépouille de Sarapon de Libanes ... » l}o:paT.(Jl'/ est une autre 
fMme de l}o:po:T.{w,/; A~ôO:'/[G~Oç es t l'habitant de Al6o:'/O:\., Libanes, 

ville de Syrie. 

2i. Ume funéraire. Hauteu!' 01ll,39 ; peintUl'e rose orangé sur 

fond rose pâle. 
DolA 0EYDoIKOY 

4>YKIWN AITWAOC 
AnO TWN AYCANDoPIIII 

DoIAMENIII A/I/ 
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« Par les soins de Theudique, Phykion Élolien, qui restait 
[encore] ... des troupes de Lysandre. » 

22. Urne funéraire. Hauteur om ,46; peinture rouge-brun clair 

sur fond rose-pâle grisâtre. 

nY80CTPATOY ANAX .. 

« [D4pouille] de Pylhostrate, fils d'Anacharsis. » 

23. Slèle funéraire en calcaire brunâtre. Hautem, om,58; lar­

geur , om ,26; leUres g ravées de l'époque dos premiers Plolémées. 

KAAAON 
KAAAIKPATOYL 

« Callôn , fils de Callicrale. » 

24,. Fwgment de slèle funéraire , en pierre calcaire, peinte. 
HauleUl', 0"',45; largeur , OlU ,24; leltres de l'époque des premiers 

Ptolémées. 

cl>IAOTAC APILTON 
APILTONOC ALLIOL 

« Philotas Aristô n, fils d'Arislôn, de Assos. » Assos était une 
ville de la T roade. 

25. Stèle fun éraire, en pierre calcaire, peinte. Hauleul' , om,45; 
larg'eur, 0",24 ; lettres de l'époque des premiers Ptolémées. 

ANALLON 
/!///I/Y00L////ATOY0HPA///I// 

'A 'i :l. (J(JW'1 [II u ]6cO"\'p~-.:c~ , 8'r,F:x [~cÇ]. 

« AnussôI1, fils de Pythostrate de Théra; » une des Cyclades. 

26. Stèle funéraire en pierre calcaire, peinle. Hauteur, om ,68; 
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largeur, om,34; leUres de l'époque des derniers Ptolémées . 

. HNACHPAKAEOAWPOY0PAI::: 

« Agnas, fils d'Hél'acléodore, Thrace. )) 

27. Stèle funéraire en pierre calcaire, peinte. Hauteur, om ,46; 
largeur, Om ,23; lettres de l'époque cles derniers Ptolémées. 

<t>IAEICTA rYNH CICONONO/ /j / 
ANA:::IMOyrAAATOY 

« Phi lista, femme de Sisonon, fils d'Anaxime, le Galate. )) Les 
Thraces et les Gaulois d'Asie-Mineme ou Galates, formaient un 

corps de mercenaires à part, qui au temps de Ptolémée IV Philo­
pator, était commandé par Dionysios de Thrace. (Polyb., V,61î,82.) 

28. Stèle funéraire, en pierre calcaire, peinte. Hauteur, 01ll,41î; 
largeur, om, 21; leUres de l'époque des derniers Ptolémées. 

Ar.6.EAPA TOC 
AIAOCOTIOC 

(( Édéarate, fils d'Édosolis. )) Noms barbares, gallo-grecs. 
1 

29. Fragment de tablette fuuéraire, peinte en ocre rouge ct 
jaune-grisâlre sur fond blanc. lIallleur, om ,45; largeur, Om ,31, 
Elle fut ll'Ouvée devant une sépulture, dans un autre hypogée 
ordinaire de la même région. LeLlres de l'époque des derniers 
Ptolémées, écrites en ocre l'ouge. 

XAIPE 
APXArA0A 
EPMIOY 
nTOAEMAl1 III 

X:{(p,- 'Apï.Y.'l'7.07. 'Epflhu, rr:,),s:).7.~ [dcl · 

(( Salut à loi, Archagathas, fils cl'Hermias, de Ptolémaïde. )) 

30. Inscription SUl' le mur d'une chambre funéraire découverte 
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pendanlle mois de février 1886. Lellres de l'époque des premiers 
Plolémées, écrites en ocre rouge, sur le fond gris de la chambre. 

3-1. Inscription sur le mur d'un hypogée chrétien découvert et 
démoli en même temps que le précédent. Lellres de l'époque 
Cons (an linienne écrites, en ocre rouge, sur l'enduit blanc de la 
chamhre. 

111/IIIIICEBOYC 
MAKAPloy 
<l>IAoTEKNo'( 
L. TB. ewe 'ï0 

MNHAC C 

lEu ]CEÔOUC Il.ay.ap(ol) éptk.iy.'ICU L . ~. 8wo "JJ Il:r~;(c. 

C'est-à-dire « du pieux, du bienheureux Philotekn05. L'an XII; 
du mois de Thô(h le XIXc jour. En commémoration. » 

L'année est celle du règne de l'emperem; le jour, celui de 
l'anniversaire de la mort de Philoleknos. 

JV['r~ac est écrit pour IJ.'ldac, memonàe; le second c, à la fin de 
l'inscriplion, paraît être une répétition par inadverLance du c 

final du mot IJ.'r~ac. 

IV. - Éleusis (Khddmh). 

Le faubourg' d'Éleusis était célèbre anciennement pOUl' ses 
lieux de plaisance aussi hien que pour son temple de Cérès 
eL de Proserpine, appelé 0Ecrll.O~OpEtC'l (Polyh ., XV, 29 cl 33). 
On y célébrait, chaque année, la fête des Thesmophoria et les 
myslères éleusiniens (Euseh., Pmepar., Evang., III, 12), suivanl 
le môme riLuel que les myslères d'Éleusis près d'Athènes, avec 
la procession du xo;MOou y.:fOoocç chan tée par Callimaque (Hymn. ad 
Ce!'.), et avec le cortège de flamheaux, ),aiJ.T.ao·~,?op(o;. 

A ces fètes et processions prenaient part non seulement les 
habitants d) Alexandrie et les aulres communautés grecques 
dÎ~gyple, mais aussi des dépulations solennelles el des amhas-
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sades sacrées, 0êWprC(~, 7ë?ê(;5ê~.l.'" envoyées par diiIérenles villes de 
la Grèce et de ses colonies eL des iles, sous la conduiLe de per­
sonnes de distinclion et riches, capables de défeayer les dépenses 
de ces missions coùleuses. 

De Lelles personnes étaienl appelées OêWp'[ ct c%PXl0 t(ù pO'. , mem­
bres et chefs de mission religieuse, ou 7ëpêcrown[, envoyés en 
mission sacrée. Nous allons voir, plus loin, qllelques-uns de ces 
élrangers distingués, morls pendant qu'ils accomplissaient leur 
mission, et dont les cendres furent déposées dans les hypogées 
en question, par les soins de quelque fonctionnaire ad hoc, atta­
ché au service du temple de Cérès, qui achetait la sépulture au 
nom de la famille du défunt, el qui pour cela est menlionné sous 
la qualification de à-ycpV(cr1:'~ç, achetew'. 

32. Urne funéraire. Hauleur, om,43; peinlure noire, sur fond 
ocre jaune orangé. Leltres de l'époque des premiers Plolémées. 

LB MHNOC rANHMOY tolA 0EYtoOTOY 
ANh.POMHC ErlrENOYC <l>AAACAPNIOC KPHC. 

L ~ . IJ:fJ'16ç rh'r~fI.cu, O(~ ElEu061:CU [c%yoP;(C1:Cü]. 'A'lop6IJ:~c 'E7t~yt'louC, 
<p;(),a.dP'ilOC, Kp'~c, 

« L'an II du roi, [au coul'anL] du mois de Panamos, par les soins 
de Théodole. Andromès, fiLs d 'Épigène, de Phalasarne, Cr.étois. ,) 

Notons ici l'expression Eleuo61:cu, en idiome dorien, pour 8eo061:o:J, 

personnage qui va êtrc mentionné plus loin dans trois autres 
inscriptions funéraires du même genre. (Voyez n°S 34, 36,37.) 

33. Umc funéraire. Hauteur, Om,3i); couleur rouge de brigue. 
L'urne était recouverle, dans sa plus grande parlie, d'un enduit 
blan c. Le l ~ res tracées à la pointe, de l'époque des premiers Pto­
lémées. 

APIl:TOrOAIS 
APIl:TOtoH MoY 
rToAEMAIEYl: 

B -
'Aplcr,é7tc/. •. ç 'Ap(cr,oo'~ fI"u IT't'o),sIJ·7.ldç. r;. 



-112 INSCR IPTIO:-;S GRECQUE S E T L ATL'Œ S 

« Aris topolis) fils d'Aristodème, de Ptolémaïs . L 'anII du roi. » 

34 . Um e fun éraire. Hauteur, Om,43 ; peinture noire, sur fond 
ocre jaune orangé. Lettres de l' époqu e des premiers Ptolémées. 

L. f . .t:.IOY //l/IiE 
AIA8EOAOTOY 
AroPACTOY 

8EWN.t:.OY 
CAM08PAKOC 

L; Ll(ou ///-;.. 0 ocoé'tou lZycpCl.c'tCü . 8ow'loo~ C?:[I.éOp,?!xcc . 

« L 'an III du roi, du mois de Dios le X Vc. P al' les soins de 
Th éodote, acheteur. [Dépouille] de Th éondas de Samolhrace. » 

35. Urne funéraire. Hauteur, Om,46; peinture g ri s-foncé, sur 
fond ocre jaune-clait', presque g ris. L eltres du temps des pre­
miers Plolémées. 

L A :::ANL:.IKOY ïH 
AAE:::rKPÀToyC 

po.t:.loYKPATI.t:.oy 

AnJAOC KTEPIcANS 

La . 2x"Ot'l.cù~. 'Ak !;txpcbuc l\'eb. Kpx~(ôcu " A"tCOC '1.'t~F(cCl.ncc . 

« L'an IV du roi , du mois de Xandicos le XVIII. [Dépouille] 
d'Alexicrale de Rhodes. Cra lid as, fil s d'A pis, a failles obsèques. » 

36. Urn e funéraire. Haute ur , 0111 ,4-6 ; peinlure noire, SUl' fond 
ocre j aune-orangé. LeU l'es de l' époq ue ri es premiers Plolémées. 

L 0" CWTIWN 
KAEWNOC 
L:.EA4>OC 
8EWPOCTA 
CWTHPIA 
EnANrEAAWN 
.t:.IA8EO.t:.OTOY 
ArOPACTOY. 

L'O. Cw't(W'I Io,sW'lcc, Llû ,cpéc , OEwpèc ,à Cw~·f,F'. ?: ÈT.CI.'l yD,),w'l. Ll tx 
8ECBé.cu &yopCl.c'toù . 
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« L'an IX du roi, SoLiôn, fils de Cléon, de Delphes, envoyé en 
mission sacrée pour annoncer les fêtes des Sotéria. Par les soins 
de Théodote, acheteur. » 

37. Ume funéraire. HauLeUL', O"t,H; peinture noire, sur fond 

ocre jaune orangé. Lettres de l'époque des Ptolémées. 

Le yrEPBEPETAloY A 
<pAPMOY81 Z 

TIMACl8EOY TOY 
~loNYCloY Po~loY 

rPECBEYToy 
~IA8Eo .. MToY AroPACTOY 

L (j. 'r'jÇ~pê;:p;:,~(O\) -;, <P~PiL~\)6\~. T~:).~c~0iou ,o~ t1~o',udou, Po3(ou, 

'jÇp"d\eu'to~. t1~x 8,,006,ou, ~ppC(c,;:';. 

« L'an IX du roi, du mois de Hype,l'bérétaios le le" du mois 

légyp tienj de Parmouthi le VIle. [Dépoui ll e] de Tirnasithée, fils 

de Dionysio~ de Rhodes, envoyé en mission sacrée. Pal' les soins 
cie Théodote, acheteur. » . 

Celle date des obsèques de TimasiLhée donnée d'après deux 
calendriers différents est significati ve. 

n est bien connu que pendant que l'année macédonienne était 
he, l'année ci vile égyplienne était anciennemen t vague et appelée 

a/tnée vieux style, ~'to~ y,C('tà 'o~; ~Pï.~[;uç. Il en fut ainsi jusqu'au 17 
du mois de Tybi, de la neuvième année du règne de Ptolémée III 
J!.'vergète, c'est-à-dire de l'an 238 ayant notre ère. Ce jour-là les 

archiprêtres, prophèLes, hiérogrammates et autres) appartenant 

à l'ordre sacerdotal d'Égypte, réunis cn synode dansle sanctuaire 
des dieux ÉYergètes, à Canope, décrétèrent la réforme de l'an­
cien calendrier et l'adoption pour l'usag'e civil et religieux, de 
l'année fixe des prêtres, appelée ~'iOç .0'J Oê~'J, concurremment avec 
le calcndrier macédonien de la cour et de la ville d'Alexandrie. 

C'estle décret bilingue) grec et hiéroglyphilJue inscrÏl. sur la pierre 
décoll\'cl'te à Tanis, en 1866, qui nous a révélé ceLLe réforme. 

La menLion du jour du mois, d'après deux calendriers, le ca­
lendrier macédonien et le calendrier égyptien, et la coïncidence 

8 
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de la neuvième année du r ègne du roi , SUl' l'inscription qui 
nous occupe avec la neuvième ann ée du règne de Ptolémée III 
É"ergète, oü l'on décréta l'innovation , nous pel'lllettent de fix er 
l'époque des sépultures de toute la série, au règne de ce même 
Ptolémée III qui r égna 26 ans, du 24 octobre 247 au 10 octobre 

222 avant notre ère. 

:38 . Ume fun éraire. Huutèur, ODl, 35 ; peinture brun-foncé et 
noir, sur fond ocre j aune-orangé . Lettres de l'époque des pre­
mi ers Ptolémées . 

L ë rAXWN KZ APrAAOY TOY APCAMOY t 

« L'an IX du roi ; du mois de Pachôn le XXVII". [Dépouille] 
de IIarpalos , fil s d'Arsamos. » 

Cetle inscrip tion , de lamême année que la précé clente, es t datée 
d'après le calendrier égyptien nouvellement l'éformé par le synode 
de Canope, et co rrespond à l' an 238 avant noire ère. Elle es t 
écrite en une seule ligne sur la p3.rti e vide d'ol'llements, a u reyer s 
du yase e t au-dessous de l'anse longitudinale. 

39. Um e funéraire. Hauteur , om,46 ; pe intu re noi re sU!' fond 
rose"o l·allgé . Lett res de l' époqu e cles premiers Ptolémées. 

~IACAPArIWNOC 

L . K . HrHCIOY 
TOY ArOAAWNIATOY 

« Pal' les so ius de Sarapion : l'un XX du roi . [ Dépo uill e 1 de 
llégésias d'Apollonio . » 

Parmi les villes que cc nom peut désigner , J'Apollonie de Cyré­
naïque me paraîL devoi r êtr e préférée, soi t à cause du voisi­
nage, soiL à cause de la domination des P tolémées sur co ti e 
région. 

lU . llrn e fu nérai re. llauLcUl', Om, i3 ; peintll l'L' noire !;llr fo nd 



I\ECUEILLlES DA:-iS LA VILLE D'ALEXAXD:l1E ET AUX ENVlI\OXS 115 

ocre jaune-orangé. Lellres de l'époque des premiers Plolémées. 

ETOYC ENoC KAt EtKOCToy MHNOC AWIOî" 
1l.tAPTEMWNoC IEPWNtAHC AAMnWNOC 

<l>WKAIEYC APXI0EWPOC. 

"E-co~c bèc Y.;(\ E\Y.~C'~~, fI:~'/OC A~)o'J. ~t' 'Ap·cifl.w'/~c. 'hpw'/(3'r,c 

Aafl.;;w'/~C, C:PWY.;(~dC, àfXtetwp~c. 

« L'un XXI du roi; uu courant du mois de Lôos. Pur les soins 
d'Arlémon : Hiél'onidès, fils de Lampôn de Phocbe, chef de 
mISSIOn sacrée. » 

41. Urne funéraire. Hauteur, Om,46; peinture noire sur fond 
ocre jaune-clair. Lellres cw'sives de l'époque des derniers Pto­

lémées. 
AnoAAo1l.WPOY 
Toï AïCloï 
MAPWNoC 

« [Dépouille] d'Apollodore, cie Maronée. ") 
l\Hpw'/ est une forme peu usitée, mais correcte, employée ponr 

l\hpw'/€!,'~;, habitant de Mapw'/m, ville de Thrace, célèbre pour 
son vin et aussi pour avoir été le pays de Maron, fils rIe Silène ct 
pelit-fils de Bacchus; d'où l'adjeclif I).='<PW/ pour le vin et p.xpw/(; 

è;;wp'~ pour le raisin. 

Sou:; le pied de l'urne on lit: 

1l.EICAI 
0E 

MIAA 

.i s~Cl.'. E:Hid:r.. « Qu'on ail peur de la justice. » 

42. Urne funéraire. Hauleur, Om,H ; peinlure noire, sur fond 
rose pâle. Lellres de l'époque ùes premiers Plolémées. 

PDIII.! AnOA.!IO.! 
ETENNEY.! 

« Rhôxis, fils d'Apoasis, d'Étenne. » 
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Les noms du défunt et de son père indiquent leur orIgme 
barbare. 'E-d·/'Ix ou 'E-d'/'/"fj éLait une ville de Pamphylie, en Asie­
Mineure, dont les habitants étaient considérés comme formant 
une peuplade mélangée, qu'on appelait pour cela I1r.élJ,q>U),o~, c'est­
à-dire, 7t7.(;"r,; '1':;),1;;, de toute 1'(lce. Les auteurs grecs les considé­
raient comme Cilici(Îns, 

43. Urne funéraire en albâtre jaune-clair, avec taches et Iler­
vures jaune-orangé. Hauteur, Om,38, y compris le couvercle. 
LeUres gravées de l'époque des premiers Ptolémées. 

ONACITIMA 

Pour 'On(;'~'t(I':~ en dialecte dorien. 

v, - Nicopolis. (Sirli-Gaber, Camp des Césars et Ramleh ). 

H. Au milieu des catacombes qui sc lmuvent derrière la pelite 
mosquée de Sidi-Gàber, du côlé de la mer, on mit aujour, au 
commencement de l'année 'i880, pour le détruire ensuile, un 
hypogée de famille, d'une seule pièce et creusé dans le roc. 

La chambre était quadrangulaire ct légèrement voûtée, longue 
de 2'" ,66 sur 2'" ,34 de largeur, et haute de 4 01 ,24; la paroi du 
fond était percée de trois paires de loculi superposés qui, creusés 
horizontalement, s'enfonçaient dans la profondeur du roc. Leur 
ouverture avait 001 ,96 de haut ct Dm ,66 de large. 

La paroi, à main gauche, était lisse et intacte; sur la paroi de 
droite, on lisait trois inscriptions funéraires écriLes en ocre rouge 
et en leUres de l'époque des Antonins. La promière , en hanl, 
concernait un jeune born me décédé à la fleur de son âg'e ct nommé 
lléraclide; au-dessous, côte à côte, il y en avait deux autres; 
rune était la continuation de la première, et l'a utre se rappor­
tait à une jeune fille appelée HéraIs, apparemment sœur d'Hé­
raclide. 
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A 

HPAKAElt..HCOKAAOCKElTEN0AM 
WCOCEIPICHnAct>IHCOM.WNIC 
HENt.. YMIWNOCEAHNHC 

HTHCAAKMHNHCHPAKAHC.6.Wt..EKAE0AOC nANTWC 

D 

CYMENTE0NH KACKAIE :Z:ETEINACT ACKEAH 
EMOY t..EnAnnOYTOyrEPONTOCECnACAC 

ACTH POYPAN IOCOETIlACTEPIEnANA TEAAWN 
ECnAC0H.6.IATOYT00EOIEKAAYCANAnANTEC 

nEN0EIKAIMEPonWNct>YAWCnAAAITHNAAKHCTIN 
KEINHNEAEHPANHTHNAt..WNlt..OCTEAEYTHN 

AYTH.6.AAKHCTICAPETHNECnEYC 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 

c 
HPAI.6.0C9ANOYCHC 
ECTENAzANOl0EOI 
EY'VYXEI. 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 

HPAICEY'VYXICct>AOC 0 

TEAEYTHCACA 

A 

tHpX'lJ\~~a·ftC b 'l.:xJ\OC i'.ê~t' È'I6:1.oe, 

wC "OW.ptC, .r. Ihq;1-r,c 0 "A~W'IlC , 

0Î] 'E'/3up.(u)'/ b CÛ"~'/'r,C, 

0Î] 'i·~C 'A)\'I.:):~'/'r,C 'I-Ip;(1J,~c OWOé1,O:éO),CC "cf'l'twc. 

il 

C~ !JJ.'I ~te,rtF.'l.C y');~. è;i'tE t'I~C 1'7. C1.n"", 
ÈIJ.:U o~ ï.~7:r:~:J 't~~ rip:'r:~c SC7;;(C:XC. 

àc't'·~ p O'Jp :X'I~~C 0 b:l ac-cip! È.'i:~'lxtDJ\W'1 

È.C7\:1.c6°r,. èt~ -::U-:~ OE.~l ~'lJ\7.'JC~'J &it,x'}'têC 

7:I'/qê~, Y.:xl !J.E.p6~w'l cp::'),' (,)C 7r:l.)\X t 1" ,.'1 "A)\'l:r,c'!~'1 

'l.:,{-rrp È)'::1jP:I.'I , or, 't'~'1 'Aaw'no:;c 'tZi\EU't";"I. 

c/rr '~ 0' "À),Y:fjC'ttC àpê-:'~'I ËCï.êUC .••.••• • 
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c 
'Hpa(êcc O;m~c-r,c 

ktt'/:,(~:.c'I ;~ OS;(. 

~'>~~Z€~· ....... . 

' lTp:.c\:c E)'1'~y'E-r; cp:t.;C .. , 
-:S),SU:·r,OC:l . 

A 

Çi-git le bei Héraclidc, 
semlJlnble à Osiris, ou à J'amant de la déesse de Paphos, Adonis, 

ou il Endymion, J'amant de Séléné , 
ou mieux encore à Hercu le, fils d'Alcmène, qui triompha douze fois, 

B 

Tu n'es plus et tes membres se son t allongés dan s la tombe 
tandis que la douleur déchire ton vieil aïeul. 
Un as tre s'était levé au ciel après un autre, 
et voici qu ' i! a disparu, Tous les dieux en ont pleuré, 
et avec eux les tl'ibus des mortels, comme autrefois sur Alceslis, 
tant vantée, ou S Ul' la mort d'Adonis. 
Mais ce fut [[l ver lu qui précipita AlcesLis vers la mort. 

c 
ll éraïs est morte; 
les dieux ['ont pleurée. 
Que ton âmc soit heureu3e, , . .. . , 
Héraïs, ton âme esl heureuse .. 
Tu ne vois plus la lum ière .. . 
Défunle, , , 

4t •. Pelit piédestal, en marbre blanc, d'un grain très fin, trouvé 
en '1875, dans les ruines du camp cles Césars, à llamleh. Hau­
teur 0I11,i6; largeur, Cil haul el en bas , om,17; au milieu , om,12, 
La face an tél'i eure portait , en lelll'es de l'époque d'Anlonin le 
Pieux: 

PRO SALYTE D ' NOSTRI 
ANTONINI GENIYME 
AYREL . AETERNALIS POSYIT 

(( Pro salute Domini Nos lri Antonini: Genium ejus AureL 
iEternalis posuit. » 
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/16. Inscription latine peinte calligraphiquementen ocre rouge, 
sur plâtre, imitant un tÙulus en marbre. Elle fut trouvée en 
avril 1880, sur la paroi d'un hypogée creusé dans le roc, et fai­
sant partie du cimetière militaire romain situé entre la mosquée 
de Sidi-Gâber et l'ancien camp des Césars. Les lettres étaient de 
la I11cillrlll'c ('poque dcs premicl's cmpereurs. 

Q. VALERtO' 
TRIBVNVS MILlTVM 

VIXIT ANNIS XXXVIII 

MILIT ·ANN ·XVII· 
FLAVIVS M . DONATVS 

POSVIT· I~ 
--------, 

'~7. Cippe rectangulaire en marbre, trouvé en 1880, dans un 
peti t hypogée du cimetière militaire romain, devant le camp des 
Cégars. Sur la face antérieure, on voyait l'effigie de l'officier 
dont les cendrcs étaient déposées dans une alla cine1'(t1'!'a, cn 
marbre, laqu ~llc se tr0!lvail derrière le cippe, dans une niche. 

La sculpture, en haut relief, d'une valeur artislique médiocrc, 
l'eprésen tait un homme d'âge mùr, rasé eL habillé il la romaine, 
avec tunique, ceinture cL loge. De la main clroite, il tenail un 
bout de sa loge , pendant que la main gauche serrait un volumen. 

Au bas du cippe on lisait, en lettres cie l'époqu e cles empereurs 
cl u IV· siècle, négligemment incisées par la main peu sùre d'un 
artiste illettré et qui nc connaissait pas la langue, l'inscri plion 
suivante: 

C· DAMIANO BA~ILlVS ET EREDES PER PROCVRATORES EIVS 

pour dire: C. Damiano , Basilius et el'ecles pel' jJl'OCll1'at01'es ejus. 

4.8. Piédestal en porphyre~ trouvé en 1878, au milieu des 
ruines clu camp des <';ésars. Hauleur, om ,37; largeur, à la partie 
supérieure et en bas , 0"' ,33; au mili eu, 0"' ,29. 

L ' ins cription , en leUres de l' époque de la seconde moitié 
du Ill " siècle, est tracée laborieuse ment ct irrégulièrement, à 

causc de la naturc de la pierre. 
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Fait significatif: l'année du,règne et le nom de l'empereur en 
l'honneur duquel la statue devait avoir été érigée, sc trouvaient 
martelés; il ne restait que le titre ~d~G,o~, le jour du mois de 
l'érection du monument et le nom dU.préfet Claudius Firmus, 
portant le titre d'illustrissimus l'estaU1'Clto?' : 

////////// / / ////////////// CEBACTOY . 
EnEI4>1 K 

Eni KAAY.6.1 OY4>1 PM oY 
AAMnpoTATOYEnANopeWTOY 

Quel était l'empereur pendant le règne duquel Claudius Firmus 
était préfet d'Égypte? Pour quelle raison ce dernier reçut-il le 
titre de )'C(~'''F6'w:iO~ ~"C('ICpOW't'~ç, illust?'issimus ?'estaumto?'? Quel 
était, enfin, celui pal' l'ordre duquclle nom de l'empereur légi­
time avait été martelé et effacé du monument? 

Une observation accidentelle de Flavius Vopiscus, dans sa 
hiogl'aphie de FiI;mus, l'usurpateur du pouvoir impérial cn Égypte 
sous le règne d'Aurélien, en 272 de notre ère, répond il cette 

triple question. 
Parlant du pays d'origine de l'usurpateur, il dit enlre paren­

thèse: « Firmo palria Seleucia fuit, lamelsi ple:rique Grœcorum 
altel'am tradunt, ignari eo lempore tres fuisse Firmos, quorum 
unus p?'œ(ectus /Egypti, aller dux limitis Africani, idemque pl'O­
consule, tel,tius iste Zenobiœ amieus ae soci1.ls qui Alexandl'iam, 
lEgyptiorum incilalus fl1rore, pervasit, ct qllem Aurelianus solita 
virtulum suarum felicitale con tri vit ... Hic ergo contra Aurelianum 
sumpsit imperium ad defcndenda(partes quœ supererant Zeno­
biœ ; sed Aureliano de Thraciis redeunte superalus esl; mulli di­
cunt laqueo eum vitam finisse. » (Flav. Vopisc., in vit. Fi1'?ni, 
c. lI! et v.) 

D'après cc qui précède, Claudius Fil'l11US, le préfet d'Égypte, 
gouvernail le pays à l'époque de Firmus le Syrien, ami cl allié 
de Zénobie , reine de' Palmyre cl maill'esse de l'Égypte avant 
l'élévation d'Aurélien à l'empire. Ce fut ce Clau,lius Firmus qlli, 
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en qualité de p1'éefectus auguslalis, rétablit l'autorité impéria:e 
en Égypte et mérita ain'li le titre d'illustl'issÎme l'eslaumtew' de 
la domination romaine. La domination palmyrèlle sur le pays 
prit Hn, par suite du détrônemellt et de la mor~ de Vaballathus­
Athénodol'e, fils de Zénobie, en 27 f de notre ère. 

L'année suivante, Firmus le Syrien, natif de Séleucie et allié 
de la famille royale déchue, vin t à la tête des troupes égyptiennes, 
des B1emmyes nomades et des Saradmes, revendiquer, avec le 

titre de o:Ù:01.p'XlW?, la succession de la domination palmyrène sur 
l'Égypte. A près avoir fixé le siège de ses opérations à Coptos, 
puis à Ptolémaïs, il s'empara d'Alexandrie, où il resta jusqu'à 
l'arrivée de l'empereur Aurélien, qui, accouru de Thrace, le fit 

prisonnier et le condamna à être étranglé. 
Ce dut être pendant l'occupation d'Alexandrie par Firmus 

l'usurpateur, l'an 272 de notre ère, qu'eut lieu le martèlement 
du nom de l'empereur Aurélien, il la première ligne de l'inscrip­
tion qui nous occupe, et la destruction de la statue. 

49. Stèle funéraire, en marbre blanc. Hauteur, Qm,39; lar­
gem Qm,29; trouvée en 1873, au cimetière militaire romain, 

devant le camp des Césars. 
L'inscription négligemment gravée en leUres de la première 

moitié du me siècle, abstraction faite des abréviations, des 

fautes d'orthographe et d'une prodigalité de signes de ponctua­

lion superflus, portait: 

DIS, M . LABERIVS 
FORTVNTVS . M. 
LEG· II· T·RO·COHIlII 
AST . PRI . MIL AI· XXIII· 
EQVINVS POMPEIANVS 
OPTIO· SECVNDVS ERES 
- B - E - M . M' F . ECI '. 

« Diis Manibus. Laberius Fortunatus, miles Legionis Il Tra­
janae Fortis, cohortis II II , hastalus primus, militavit [annosJ 
XXIIII . Equinus Pompejanns, optio secundus, hCl'es , bonae ejus 
memoriae monimentum feci. » . 
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En faiL de fauLes d'orthographe, notons FORTVNTVS pour 
FOl'tunatus, RO[I·tis] pour fOi'lis et l'absen'ce dé l'II, daus les mots 

lIastatus et hel'es. 

50. Stèle votive en marbre blanc. Hauteur, om)17; lar­
geur, om ,12; trouvée à Ramfeh. Lettres ~Ie l'époque des prenliers 

Ptolémées . . 

.610NY~IO~OKAIA 

rlnN'(rEPI~I~nPA~ 

TH~r-rNAIKO~KAITnN 

rAI~lnNI~I.6nPA~ 

KAII~IAnpOY 

L\~:'I~G~O; 5 Y.o:~. 'A7:[w'l tnd:p 'IO'~~wpx; ";~; yU'~y'1.1.0; y.o:t ~-çwv 

'Io-!owpa<; 'l.al 'Io-!owp~u. 

« Dionysius, autrement dit Apion, pour Isidol;a sa femme el 
pour sés eilfants', Isidora et Isidoros. » . 

51. Stèle funéraire, en marbre blanc, t·rouvée en Ul75, à 
Rumleh. Lettres de l'époque des premiers PLolémées. 

API~TOâHMO~ 

KAAAI~0ENOY~ 

« Aristodème, fils de Callisthène . » 

« 52. SLèle funéraire, en marbre blanc, trouvée en 1875, à 
Ramleh. Lettres de l'époque des premiers Ptolémées. 

AAKPI 
NH~E 

rl~AY 

PIO~ . 

« Lacrinès d'Épidaure », ville d'Argolide en Péloponnèse. 

53 . Stèle funéraire, en marbre blanc. Hauteur, om,27; lar-
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geur, Om, 10; trouvée entre Ramleh etl\fandàrah, en 1875. Lettres 
de l'époque des premiers Ptolémées . . 

- -

Uç nAYNI KB 

AIOTIME TE 
KNON AnPE 
XPH}:TE XAIPE 

L I.C;- . naU',). 'l.~. ~~6-r~jJ.s, 'tb./6'/ éÎ.!JJpô, ï.P'r,c;-rt, ï.;(~pô. 

« L'an XVI du roi; du mois de Payni le XXII·. Diotime, enfant 
mort avant le temps, à toi qui fus si bon, salut! » 

54. Tablette funéraire, en pierre calcaire, trouvée en 1877, à 

Ramleh. Lettres de l'époque des premiers empereurs. 

A4>PO.D.ICIOY 
rAIOYMArNOY 

'Aq:>po3·.d:iu raiou Mâi'/6U. 

« [Dépoui ll e] d'Aphrodisius Gaïus Magnus. » 

VI. Taposi1'is pm'va (l\fandârah). 

Mi. Stèle en piene calcaire, sculptée en relief; trouvée en i880, 
à Mandârah. Hauteur, om ,61; larg'eur, Om,51. 

La sculpture représentait ulle fi ll ette romaine vêtue d'une 
tunique de dessous, subucula, et d'un indusium, retenus autour 
du sein par une ceinture. Elle était couchée sur un lit de repos, 
la tête appuyée sur la main gauche. La main droite, tenant des 
épis et des fleurs des champs, éta it étendue sur le genou droit 
légèrement fléchi. 

L'inscription, au bas de la stèlo, en lettres de l'époque des 
empereurs du Ille siècle, portait: 

OVE 

BIXIT 

M" 

AVRELIE AQVILINE FIllE PA 

RENTES BENEMERENTI FECERV 

AN 

1111 

MES 

III 
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Remarquons la faute d'orthographe bixit pour vixit, telle qu'on 
la rencontre fréquemment dans les inscriptions funéraires 
païennes et chrétiennes de Home, d'Italie et de la Gaule, de la 
même époque, c'est-à-dire avant le IV· siècle: ce qui indique 
que dès lors le b se prononçait comme v dans tout l'empire ro­
main, en Orient aussi bien qu'en Occident. Et cela est si vrai que 
la substitution du b au v, et réciproquement, se rencontre, non 
seulement sur les inscriptions, mais encore sur les monnaies de 
cette époque. 

C'était ainsi que l'on écrivait BIBAS el BIBVS pour vivas et 
vivus, IVBENIS pour juvenis, BOBIS pour vobis; de même VASIS 

pour basis, VENEMERENTI pour benemel'enli, PLACAVILIS pour 
placabilis . La prononciation grecque moderne du bêta avec le 
son du V latin, vila pour ~7,'rCl, vasileus pour ~c(O"l),dç, vasis pour 
~aalç, elc., n'est donc pas si moderne qu'on se plaît à l'enseigner 
dans les écoles en Europe. 

ti6. Stèle votive, en marbre blanc. Hauteur, om,23; largeur, 
0"',22; trouvée à Mandàrah en 1877. LeUres de l'époque des pre· 
miel's Ptolémées. 

YnEPBAl:IA Efll: 
nTOAEMAIOYKAI 
BAl:IAIl:l:Hl:KAEOnATPAl: 
0EflN EnlCI>ANflNKAIEY 
XAPIl:TflNOl:OPflTE 
KAIHPAnI~IKAIIl:I~1 

KAIANOYBI~10EOIl: 

nAl:IKAJnAl:AIl:TOM 
BflMONKAITAl:nEPl:EAl: 
l:nAPIl:KAIOIKflMEr 
ET AIKAIOI0IAl:EIT AI 

')" 7tÈp ~C(al),tw;' 

Iho).sIJ.C((~ u ".cù 

~a~~)\(c]G·~t; I{),e=7t;f'tpy.;, 

eéW" S~t9:X\JW'J 'lvxl é~­

Ï-Clptnw'/, '00"6P<Jl 'ré 

'l.ccl :2;ap:l.'R' ~~t 'l.o:~. "IGtE~ 

y.al 'A\/o0e~ot, 6éOt'; 
..... l ' , 

'ho:a~ Y.at 7:Q:O':xtC;, 'tO~). 

~wp.è'J "I.a.i, 't0:<; 7tspas:x;> 

~~&ptç Y.o:~. c~ Y.WV,éj­

É'ta~ 'l.a~. ct 0taae;"'("tC(~. 

« Pour le roi Ptolémée et la reine Cléopatre, dieux Épiphanes 
et gracieux, [ont dédié] à Osiris et à Sarapis, ct à Isis et à Anou­
bis, à tous les dieux et à toutes les déesses, cet autel et les perséa 
[qui l'entourent], Sparis et les chefs du festin, et ceux qui fai­
saient partie de la fête. » 
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Il Y a lieu de noter ici les variantes du dialecte local: 'Ocropt:J 

pour 'Ocr(ps~; 'top. ~w}l.6'/ pOUl' 'tè'l ~w:J.6,,; Y.~)IJ.E'(i't,xI. pour Y.~)Il:~'(ihC(l., 

c'est-à· dire c\ 't~~ y,W;J.ou 7tpCE;7.PZ~":êÇ, les ordonnateurs du festin, 
et e~;(crê~U~ pour et:;d'tX~ ou e,.:;(cr(;')',y'~. , 

Le roi Ptolémée, en l'honneur duquel eut lieu la dédicace, 
élait Ptolémée V }<~piphane, qui succéda à son père Ptolémée IV 
Philopator, élant àgé de cinq ans à peine, sous la régencé suc­
cess'ive d'Agathoclès, de Sosibius et d'Aristomène. 

A l'àge de dix-huit ans, l'an 192 avanl nolre èl'e, il épousa Cléo­
palre, fille d'Antiochus le Grand, roi de Syrie. Cruel et extrava­
gant, il mourut victime de la vengeance de ses courtisans, qui 
l'empoisonnèrent, le 7 octobre de l'année 181 avanl nolre ère. 
L'inscription qui nous occupe faisant mention du roi Ptolémée 
el de la reine Cléopatre, sous le titre de dieux Épiphanes re­
monte donc au temps qui sépare la date de leur union (192) de 
celle de la mort du roi (llH avant notre ère). 

En ce qui concerne les pel'séa dont parle notre inscription, ct 
que Strabon (XVII, 316) men lionne parmi les arbres propres à 
l'Éthiopie, Diodol'e de Sicile (1,34,) nous apprend que le 7ts?crb fut 

intl'oduit en Égypte plI' les Perses, sous Cambyse. 
M. G. Schweinfurth, naluraliste et voyageur d'Afrique bien 

connu, chargé par M. Maspero, le savant ég-yptologue, de déter­
miner un grand nombre d'espèces de plantes trouvées dans les 

tombeaux de Deir-el-Bahary, en 1881, est parvenu à reconnaître 
les fruits et les feuilles du 7tspdcc des anciens auteurs dans ceux 
du mimusops, arbre originaire de l'Abyssiriie et de l'Afrique 
tropicale. Les fruits se trouvaient parmi les-resles des repas fu­
nèbres et les feuilles étaient entrelacées avec les fleurs elle feuil­

lage des eùuronnes et des guirlandes. 
Les baies rouges et suerées des mimusops, qui se trouvent en 

quanlité dans les forêts du SDudan ct de l'Abyssinie s'accordent 
avec les paroles de Diodore ~qui vante la saveur du frui t du pel'séa. 

Les anciens Ég-yptiens cultivaient cet arbre, lequel, à en juger 
par son emploi dans les rites funèbres, devait avoir Ulle significa­
tion symbolique importante. Le pel'séa était l'arbre de vie de 
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l'ancienne théosophie égyptienne: il élaiL consacré il Hathùl'. On 
voit souvent, sur les monuments des dernières dynasties, la 
déesse surgir de la cime du pel'séa pour verser de sa main l'eau 

de la vie sur le défunt. P~o\ cs 'Odpt~~; &-y'lè'l ücwp ~IG~; X:r.p(G:r.~,~ , 

comme il est dit dans les inscriptions funéraires de l'époque qui 
nous occupe.) 

VII. ZephYl'Ùtm (Aboukir). 

57. Stèle votive en marbre blanc. Hauteur 0"',19; largeur 
om ,29; trouvée à Aboukir, en 1876. LeUres gravées de l'époque 
macédonienne, immédiatement après Alexandre. 

APTEM 1D.Il:nTEIPAI 
yrEPBAl:IAEnl: 
rTOAEMAIOY 
ErIKPATHl: A0HNAIOl: 

« A Artémis Salvatrix, pour le roi Ptolémée, Épicrate d'A­
thènes [a dédié]. » 

L'inscription fait mention du roi Ptolémée, sans aucune épi­
thète . Il est à présumer que la dédicace eut lieu après que Pto­
lémée, fils de Lagus, eut pris le titre de roi, en 305, et avant 
que le sumom de Sotel' lui eut été conféré en 304 avant notre ère. 
Cette année-là les Rhodiens avaient décrété des honneurs divins 
à Ptolémée 1er

, et lui avaient élevé des autels dans leurs temples, 
sous l'invocation de dieu sauveur, 0d.; Ciu)1;'r,p, afin de le remercier 
de l'assis tance eITecti ve qu'il leur avait prêtée contre Démétrius. 
Depuis lors, le surnom de Sotel'lui resta et fut adopté aussi par les 
prêtres égntiens, comme étant en harmonie avec le caractère 
théocratique qu'ils aimaient à prêter à la royauté. 

Le village d'Aboukir, l'ancienne Miv~'.iOtç, air fut trouvée la 
stèle, es t près du cap de ce nom, l'ancien Zeph!J1'iwn, le seul 
cap qui se trouve à l'ouest (h\ sio/upo'l), sur lu côte basse de l'É-
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gyple. Le nom d'Aboukir, ou, plus correclement, Abou-Kyr, lui 
est donné de l'ancien monaslère de Saint-Cyr (en copte: Abba­
KYI') qui se trouvait là. 

Ce cap redouté est un point dangereux pour les navigateurs 
venant de l'est et voulant toucher à Alexandrie. Il paraît qu'an­

ciennement un sanctuaire dédié à "Ap't"e[J.\ç C'ol't"!\p:t (comme on di­
rait aujomd'hui « Notre-Dame du Salut») s'élevait en cet endroit; 
là même où, plus tard, sous le règne de Plolémée II Philadelphe, 

on érigea le sancluaire de Vénus Arsinoë, 1ep(1'I 7tCl;n~ç l'_u[J.?!'t~ç 
e~)'(iwIO'I. (H. Weil, l!-jJzgramme de Posidippe, Momtm_ grecs, 
n° 8, 1879, p. 31.) 



APPENDICE II 

lNSCRIPTIONS RECUEILLIES A NICOPOLIS 
(RAMLEH) 

A M. 1J. li A US SOU L LI E il 

Alexandrie d'Égypte, le 24 mai 1887. 

Cher ami, 

Je vous envoie copie exacle de qualre inscriplions, dont 
trois latines et une grecque, trouvées dernièrement à Ramleh 
d'Alexandrie, à l'ouest de l'ancien camp des Césars el près du 
cimelière militaire romain, enlre Sidi-Gaber et la mer. 

L Slèlc funéraire en marbre blanc. Hauteur: om ,31; largeur : 
0"' ,26 . LeUres de l'époque des Gordiens, du milieu du Ille siècle, 
gravées sur onze lignes. 

HVNC HABET . AETERNVS CINIS· 

AGCELL.ONIS · HONOREM 
HIC I>"CET . ADSIDVO RAPT>" 
PVELLA LOCO . QVAM GENVIT · 
TELLVS MAVRVSIA QVAMQVE 
COERCENS DETINET . IGNOTO 
TRISTIS HAREN>" SOLO 

DIS MANIBUS BENE . 
MERENTIS CONSERVAE 

MAINVNAE 
ANNOR . XXII 

!lUIlG ha/'"t Itelel'lws cini; . \gccllonis (?) honol'clJ! . 
Hic j acet adôi'lllO l'ap la l1Ltelin loco , 
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Quarn genuit tellus ll'Iau1'tIS'ia, quarnque coel'cens 
Detinct 'Ï[/noto t?'islis hm'ena solo. 

Dis M(mibus bene rne?'entis conservae Mainuna e 
anno1'tun XXIJ. 

129 

On voit qu'il s'agit, dans cette épigramme en deux distiques, 
d'une jeune esclave africaine, nommée Maïnuna, enterrée sous 
les sables de Ramleh, et sur la tombe de laquelle ses compagnes 
ont placé la pierre qui nous occupe. 

2. Fragment de marbre blanc, avec les dernières lignes d'une 
inscription funéraire chrétienne du Ille siècle. 

VIXIT AN 
NOS L· M 
ENSES VI 
DI XVII· 

î l' 
Vixit annos L, menses VI, clics XI'H. 

Les deux ancr6S qui figurent au bas de l'inscription sont c1es 
emblèmes que les premiers chrétiens faisaient graver sur leurs 
anneaux et sur les parois des monuments funéraires. C'est l'ancre 
du salut, symbole de l'espérance en Dieu: t'la iO'xup.x'1 7C:zpcîû,~O'l'l 

Ë'l.WiJ.';;'1 01 'l.a,wpu'(o,/,w; ,.pa't~O'at 't'!jç 7CpO'l.Eq).i'/'~ç Èh(ooç :~'/ wç a'('l-upcc'/ 

ËZOiJ.';;'1 ''liç ~uZ'!jç aO'<pai.'Ii 't~ 'l.al ~,;;Ô:Z[C('I. « Nous avons une puissante 
consolation, nous qui avons cherché à saisir l'espérance qui 
nous est proposée; éspérance qui sert à nolre âme comme d'une 
ancre ferme et assurée. » Pauli apostoli, Epist. ad Hebraos, VI, 18. 

3. Slèle funéraire en calcaire. Hauteur: Qm ,39; largeur: Qm ,29. 
Letlres du Ill e siècle. 

C . SVLPICIVS C' F 
POL' APER' MIL· 
COH . SC· GR· ï ANioN· 
VIXIT . ANNOS' XL . Mill 
TAVIT· AN NOS . XX · 

Cajus Sulpicius, Caji filius, Polliel [t'l'ibu], A.1Jel', miles cohOl'tis Socio?'1un 
G/'aecol'um, Centul'iae Anion'is. Vixit mlnOS XL, militavit ann08 XX. 

D 
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Il s'agit d'un soldat qui mourut dans sa quarantième année. 
après avoir servi pendant vingt ans dans l'armée. Il appartenait 
à une des Sociae Coho1'tes, qu'on nommait ordinairement d'après 
les nations dont elles étaient principalement composées, ou 
même selon leur numéro d'ordre, Nume1'i. 

4. Fragment d'une stèle funéraire en marbre blanc. Lettres de 
l'époque des empereurs Flaviens, du 1er siècle . 

. KON 
XAIAN 
.. EA 

ct>oc AILIW rAIW 
ANNIW KPElcnw 
MNHMH[ XAPIN 
npOENOH[E EPMHC 

• '1.';)'1 

. XrJ.W.'1 

. àaé),,-
<poç, AD'(<jl rcd<jl 
'A'I'J[lt! I{pê[(j'jn~, 

iJ.'r~iJ:~ç X&P~"· 
7:poé'/6'~Cj€ 'Ep;â;;. 

La stèle fut érigée par les soins de Hermès (7:po€.',6·~Cj€' 'EPiJ.'i;;) 

qui devait être quelque affranchi de la famille du défunt. 

NÉROUTSOs-lhy. 
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